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NOS GRAVURES

Le temps de la moisson.-Il est évi-
dent que dans ce pays-là, les enfants ne
s'habillent guère. En effet, la figure de la
mère est bien italienne, et les champs de blé
que son mari moissonne se trouvent sans
doute sur les bords de l'Arno. L'Italie
est la scène de la plupart des études du cé-
lèbre peintre français Bouguereau. Il a
trouvé dans ce pays classique des modèles
admirables,.soit de grâce enfantine,'soit de
force et de beauté mûres. Le tableau (lue
nous reproduisons s'est vendu à New-York
.92,500>.

E.£positioin minéralogique du Ca-
niada a Pliilatdelpliie.-(omne on peut
en juger par notre gravure, le chef et les
empt>loVés du département géologique du
Cantada se sont donné toute la peine pos-
sible afinl de nous assurer un rang éminent
parmi les exposants (le richesse% minières.
L'on (lit même qluenous occupons la pre-
iière place pour la néthode avec laquelle
l'immense collection est étalée aux regards
(lu public. Les Américains comme les
visiteurs européens sont étonnés en voy-
ant la variété et les proportions colossales
(le nos ressources. L'or, l'argent, le cuivre,
l'étain, le plomb, le fer, le charbon et les
autres minérais employés dans l'industrie,
se trouvent au Canada en gisements fé-
conilds.

C'est l'<euvre (le la Providence, et nous
devons en profiter avec reconnaissance.
La collection des échantillons et l'arran-
gement admirable que notre gravure per-
met à no.i lecteurs d'apprécier (le loin,
sont le travail de notre commission géolo-
gique. A M. Selwyn, le directeur des
travaux, et à ses habiles assistants revient
donc l'honneur du succès (le cette partie
le l'Exposition canatienne.

Batisses de l'Exposition Provin-
ciale.-Le terrain magnifique sur lequel
le Conseil d'Agrienlture de la province de
Québec érige des bâtisses permanentes,
fait face sur l'avenue Mont-Royal, au ver-
saut sud-est (le la montagne. La bâtisse
du fourrage se trouve au nord, flanquée;
de ciaiue côté, d'une centaine d'étaux à
port-s. Dans chaque coin, -l'on voit des
ronds pour l'exercice et l'exposition des
animaux. Près du chemin Sainte-Cathe-
rifle est érigé le poulailler, une joli bâ-
tisse 100 pieds de long sur 32 de largeur,
et s'élevant à 32 pieds de hauteur. Cet
edifice est dans le genre oriental, et mérite
l'admiration à l'intérieur comme à l'exté-
rieur. Il s'y trouve 500 compartiments
Pour volailles ;Ile coût en est estimé à

tt5000.
D)Iellcha<pm cô'té dut terrain, le Conseil

fait érige- des étaux pir les chevaux et
les bêtes à cornes. Il y en aura 232 pour
les chevaux, et 125 pour les boeufs, à part
d'une étendue contsidérable de hangars
pour les vaches, etc. La bâtisse pour les
grains et les légumes ressemble à celle
pour les volailles. Tout auprès, et en
avant, se trouvent les bureaux du Conseil
d'Agriculture, dans un bel édifice à deux
étages, très-élégant, et surmonté d'un su-
perbe dôme. Aux quatre angles, les al-
longes contiennent les chambres des
juges, de la presse, les comités, etc., tandis
que dans le centre est la grande salle du
Conseil. Il y aura, dans la bergerie, place
pour 200 moutons. Vers le sud du ter-
rain se dessine un grand toval, ayant au
centre une pagode pour les juges. Cet
édifice est à deux étages, et le sonmet en
est à 75 pieds du sol. Il y a un puits
profond sur le terrain, et l'on aura proba-
blenent un conduit venant de la source
sur la montagne. Le devant du terrain,
sur l'avenue Mont-Royal, est orné (le tours
et possède cinq portes avec douze guichets ;
les bureaux de la police, du secrétaire et
autres fonctionnaires se trouvent clans les
tours (le chaque côté de la grande porte
centrale. Les plans et les dessins de ces
édifices ont été faits par MM. Roy et
Resther, qui méritent les plus grands
éloges pour la manière savante dont ils
ont su y combiner l'élégance et l'utilité.

G. E. D.

BIB}LIOGR APHI11E

LEs sorvEAilNs Er LEs Hosî És Tirar
DE L'ANGLETELRE At DIX- NEtvikME
Sliiçcý: (1.)

(Siite)
Telle était la famille royale au moment

où allait éclater la guerre conjugale entre
Georges IV et la malheureuse reine Caro-
line.

Le ministère se croyait très-fort, et il
l'était en effet ; mais il n'ignorait point
qu'une bonne partie de sa force consistait
dans l'appui ostensible et l'amitié du roi,
quelle que fût l'impopularité de ce der-
nier, et cela à cause dt respect du peuple
pour la royauté elle-même. Après avoir
résisté à ses volontés, les ministres lui
avaient cédé et en avaient assez légèrement
pris leur parti. Ils ne se rendaient point
compte, ou affectaient de ne point se rendre
compte de la ctise formidable qu'allait
soulever l'éloquence et la hardiesse de
Brougham, comme le témoigne ce qu'écri-
vait Greville, le jour nême de l'arrivée
le la reine.

Lord Londonderry, le /ewler de la
Chambre des Communes, mieux conntu
sous le nom de Castlereagh, était un homme
d'un esprit bizarre, et un peu léger, d'une
habilité politique que l'on a mise en doute,
cependant d'un talent trî'ès-réel, mais iné-
gal comme son caractère. Sa triste fin a
donné raison dans une certaine mesure à
ses détracteurs.

D'une taille moyenne, d'une figure et
de manières agréables, ait dire de Stock-
mîar, il manquait des connaissances lit-
téraires que l'on s'attend à trouver chez
un ministre. Il parlait le français et l'an-
glais d'une manière très-ridicule. Pour ce
qui est du français, on cite surtout de lui

(1) A journal of the Reigns of King George IV, and of
King Wiliam IV, by the late F. C'harles Greville; edited
by Henry Reeve. London, 1875, 2 vols. (édition améri-
caine). New-York: Appleton et eie., 1875, 2 voils.-Pa-
piers et correspondances du baron Stockmar. Brunswick,
1872. 2 vols. in-.-Le médecin de la reine victoria.-Les
souvenirs du conseiller de la reine victoria, par M. Saint-
René 'raillanidier. Rernie.es Deu-Mondes, 1876.

ce toast : " Le bel sexe partoutte dans le
monde." " C'est la première fois, dit lord
Byron, depuis le temps des Normands, (lue
la nation anglaise est insultée par un mi-
nistre qui ne sait point l'anglais, et que le
parlement se laisse faire la loi dans le
langage de Mrs. Mala)rop."

La princesse Charlotte le railla un jour
sur le rôle qu'il jouait dans la Chambre
(les Conmmunes et sur l'avantage qu'avaient
sur lui les brillants orateurs de l'opposi-
tion. Il en convint franchement et avec
de grands éclats de rire, comme un homme
qui se croit bien au-dessus de pareilles mi-
sères. " Je suis certain, dit Stockmar,
qu'il y a chez lui beaucoup d'insouciance
et avec cela un aplomb qui a été souvent
pris peur une habileté de premier ordre."
Le scepticisme frivole, ou, si l'on veut, la
frivolité sceptique de Castlereagh se mon-
tre au grand jour dans son Mfmoire sur
/l seconb pi (le Paris. Il y dit en
toutes lettres: " Dans la politique comme
dans la guerre, une sécurité de sept à dix
années est tout ce que la prévoyance hu-
Maine peut calculer (le mieux."

M. de Châteaubriand a précisément ex-
primé la même opinion sur le compte de
cet homme célèbre et peut-être encore in-
compris.

Lord Londonderry, dit-il, surtout était im-
passible ; il embarrassait à la fois par sa sincé-
rité de ministre et sa retenue d'homme. Il ex-
pliquait franihemîent, île l'air le plus glacé, sa
politique, et gardait un silence profond sur les
faits. Il avait l'air inîdifférent à ce qu'il disait
comme à ce qu'il ne disait pas ; on ne savait ce
qu'on devait croire, de ce qu'il montrait ou de
ce qu'il cachait. Il n'aurait pas bougé quand
vous lui auriez lâché un saucisson dans l'oreille
comme disait Saint-Simon.

Lord Londonderry avait un genre d'élo-
quence irlandaise, qui souvent excitait l'hilarité
de la Chambre et la gaieté du public ; ses blun-
dls étaient célèbres, mais il arrivait quelque-
fois aussi à les traits d'éloquence qui transpor-
taient la foule, comme ses pa ioles à propos île
lit bataille de Waterloo.

M. de Châteaubriand fait un portrait
très-flatteur de lord Liverpool, le premier
ministre, mais qui siéreait à la Chambre
des lords.

Lord Liverpool n'était point comme lord Lon-
donderry, le pricipual iniiitistre, mais c'était le
ministre le plus iiultîent et le plus respecté. Il
jouissait de cette réputation d'homme religieux
et d'hommtîe de bien, si lpui-sante pour celui qui
la possède ; on vient à cet homme avec la con-
fiance que l'on a pour un père ; nulle action ne
paraît bonne si elle n'est approuvée de ce per-
sonnage saint, investi d'une autorité très-supé-
rieure à celle le ses talents ........

A l'époque où j'ai connu lord Liverpool, il
était presque arrivé à l'illumination puritaine.
Habituellement, il demeurait seul avec une
vieille sœeur à quelques lieues de Londres. Il
parlait peu ; son visage était mélancolique ; il
penchait souvent l'oreille et il avait l'air 'é-
<outer quelque chose de triste : on eût dit qu'il
entendait tomber ses dernières années, conne
les gouttes d'une pluie d'hiver sur le pavé. Du
reste, il n'avait auculne passion et il vivait selon
Dict.

Les autres membres du cabinet étaient le
due (le Wellingtont, dont nous aurons tant
à parler plus tard que nous n'en (lirons
pas autre chose maintenant, sinon qu'il
mit la même ardeur à triompher de cette
pauvre reine qu'à abattre l'<r de Cor'l ;e ;
lord Westmoreland, M. Peel devenu si cé-
lèbre, Canning, M. Croker, orateur de
l'école de Pitt, lord Bathurst, qui a été si
longtemps ministre des colonies, qui mon-
tra toujours beaucoup de bienveillance
envers les Canadiens et dont M. Papineau
et M. Viger, lors de leurs voyages en An-
gleterren'eurent qu'à se louer; M. Robin-
son, depuis lord Godrich, qui fut aussi lui

longtemps ministre des colonies ; lordil ar-
rowby, et lord Anglesea. C'était une réu-
nion d'homme habiles et considérés à bien
des titres, et Brougham allait avoir affaire
à forte partie, sans compter le procureur
et le solliciteur-général, qui, sans être'aussi
brillants que Brougham et Denian, étaient
d'une grande habileté.

Les deux hommes qui, dans ce inisîtîs-
tere, avaient le plus de talent étaient Can-
ning et Peel. Le premier surpassait alors de
beaucoup le second, dont la réputation
n'était pas encore à son zénith. Canning
eut un mouvement généreux (n faveur de
la reine, mouvement qui lui fit perdre son
portefeuille.

Mais n'anticipons point sur les événe-
ments que nous allons maintenant racon-
ter le plus brièvement possible.

Exclue, comme on l'a vu, des fêtes île
1814, elle avait quitté l'Angleterre, chas-
sée sinon par un ordre exprès, du moins
par la conduite du roi. Elle avait parcou-
ru successivement le Brunswick, son
pays natal, plusieurs autres pays de l'Alle-
magne, l'Italie, la Grèce, la Turquie, la
Palestine et une partie de la côte d'A-
frique. C'était bien une reine errante,
une princesse exilée lui, de rivage en ri-
vage, promenait ses malheurs. La haine
de son époux la suivait partout ; nulle
cour souveraine ne lui rendait les hon-
neurs dus à son rang, et lorsqu'à Rome
elle demanda une garde d'honneur, le car-
dinal Gonsalvi lui fit réponse que l'on
n'avait pas été informé par e roi d'An-
gleterre de son voyage. Ce fut à Pezarro,
dans les Etats romains, qu'elle apprit par
la voix publique la mort de sa fille. De
même, ce fut par les journaux qu'elle ap-
prit la mort de Georges III, et l'omission
de son nom dans les prières publiques, en
vertu d'un ordre en conseil que Georges
IV s'était empressé le faire enregistrer et

publier. ('et étrange cadeau die joyeux
avénement, de la part de son implacable
époux, coïncida avec l'outrage qu'elle
venait de recevoir à lome. Elle savait
ais moins une partie des, menées qui
avaient été dirigées contre elle elle se
décida courageusement à la lutte; et bien-
tôt, comme le dit un historien anglais,
elle sut faire éprouver au souverain son
mari, ce qlue peut ine femme irritée
jusqu'à la fureur, fuireu IquId fîmin
posit (2).

Une première accusation sur sa con-
duite, en Angleterre, avait tourné à la
confusion de ses détracteurs. Il était
resté, cependant, assez de louche de cette
malheureuse affaire pour fournir à son
époux un prétexte à ses rigueurs. Isolée,
pourchassée pour bien dire de royaume
en royaume par les affronts de la diplo-
niatie, la pauvre reine se trouvait expo-
sée à île bien mauvaises passions.

)ans la première eilute le 1806, dit M.
Saint-Réné'Taillandier, ot n'avait trouvé à
reprendre chez elle que des témérités, des in-
convenances, en un mot des fautes de tenue
plutôt lue des fautes de conduite. Une fois
sur le continent, elle est exposée aux piéges de
ces deux grands ennemis, je veux dlire soit ca-
ractère fantasque et l'esprit haineux de son
mari. Qui la protégera désormais contre ses
propres caprices?

" C'eût été un miracle, dit l'historien alle-
mand Gewinus, si, persécutée et blessée comme
elle l'était, sa conduite fut restée irréprochable ;
c'eût été un miracle si la calomnie, qui épiait
ses moindres actions, lui eût laissé une réputa-
tion intacte tlaits le cas où elle l'aurait mîéri.
tée."

() uglhes-Iistory <ot England.



L'OPINION PUBL IQU-E 7 SEPTEMBRE 1876

" Cet auteur, demande le critique de la Re-
r e es' Moles, ignore-t-il que la con-
science est une force, et le sentiment de la
li<tiité unmie sauvegarde I Si la princesse de

Galles n'eût pas eu la tête si faible, sa con-
science et sa dignité lui aurait dit qu'elle devait
redotubler sa surveillance sur elle-même, rester
en Angleterre, stupporter les humiliations, op-
poser à l'insulte une fierté résignée, défendre
silencieusement la majesté royale outragée par
un prince pervers. En agissant de la sorte,
elle i't fini lientôt par écraser son ennemi.
Fallait-il pour cela un imiracle ? Un peu de bon
sens sufisait, puisque son intéret et son devoir
étaient d'atcc'ord.''

Telle ne fut malheureusemnent point la
conduite cde la princesse. Elle ne donna que
trop le prise à ses ennemis, et ses relations
avec i'gami, jeune Italien qu'elle avait
élevé de l'obscure condition de courrier à
celle (le chambellan, furent pour le moins
si imprudentes, que les conseillers intimes
de Georges IV y virent l'ocasion d'une
seconde enqutete, plus heureuse à leur

point de vue que la pt'eminère. Une comi-
mission fut instituée ; elle siégea à Milan
et fut prsidé(le par Sir John Leach. C"était
un homme habile, mais un le ces intri-

gants sans science et sans littérature, forts
seulement le leur audace et de leur infâ-
mie, que l'on voit surgir en tant de cir-
constances critiques. Lord Brougham l'a
flétri en lui appliquant un passage de
Cicéron, qiui commence par ces mots
" K½//n, //e'/e p<e/clwc ,/eero/, uc//le /lei'-

le'e/ cu''rc."' Ce triste personnage, et
ses supp)ts dignes le lui, eurent )ientôt
fait de réunir tous les témoignages, qui
furent renferntés dans le fameux se eer'/
et qui doînn'ereit atu roi et à ses ministres
tant d'asturance.

Les choses en étaient là quand la prin-
cesse apprit la mort le Georges III et le
nou'el affront qu'onî lui infligeait. Elle
rédigea le suite unîu mémoire, daté dut 16
mars 1820, où elle résuîmait énergiqu'-
ment tous ses griefs, protestait contre l'o-
mission (le son nom dans les prières li-
turgiques, et annonçait aux ministres
qu'elles se rendait en Angleterre.

J'ai renvoyé, dit-elle, ma cour italienne, ne
retenant qu'utn îîpersonnel suffisant pour mae
conduire en Angleterre ; et si l'on ne veut
m'accorder ni le palais de Buckingham, nii
eli ide Marlborough, ni aucune autre rési-

dence convenable, je prendrai une maison à la
c'tapagne jusqu'à ce quen mes amis n'en trou-
vent une à Londres.

Cependaht, elle hésitait et semblait at-
tendre le résultat le sa démarche avant
d'exécuter ses ienaces.

Elle ne se rendit à Genève que le neuf
le mai, et de là elle écrivit à M. Broug-

hamt, qu'elle avait déjà nommé son procu-
reur-général, do venir la trouver dans quel-

qu'un des ports de mer le France. M.
I)enmtun,'qu'elle avait donné pour assistant
à Broughani en conféra avec lui,et il en
résulta qu'un rendez-vous fut pris pour
Saint-Oier, sur la route de Calais.
lerougiai fut accompagné par lord Hut-
cliinson, ami personnel du roi, chargé
d'une communication confidentielle de sa
part. Cette entrevue fut presque une
scène de comédie qui tourna bientôt au
tragique.

Cet imbroglio a même jeté du louche
sur la réputatioi le lord Brougham. Gre-
ville rapporte une conversation qu'il eut
avec le duc d'York, dans laquelle le frère
lui roi ne se gênait point d'accuser l'avo-
cat d'avoir, par amîtbition personnelle,
tromtpé son illustre cliente. Il est vrai
que M. Reev's, dans une note, accepte

enti'reent les explications doniécs p ar

lord roughami dais ses mémoires.
Le célèbrie défenseuri dle la r'eine avait

conféré avec les ministres, et att mîois d'am-
vril, on luii avait semis un jemmoram'lfl/eUw

q1 u'il devait comunuiquuer à sa clientte. Les
inîstr'uctionîs données à lord H utchison'
éttaient basées suru ce memn'roran, qumi,
lui-mnêmîe, idiffér'ait pe'u d' une puropositioni
faite priécédemmînent par' }ìroumgham. Seu-
l'emetf, ce'lui-ci avait fait la preièrev prîo-

position cle soit chef, et n'avxait encore tien
commnuuniqumé à la reine, lovsquî'il la ren-
'otrael à Saîît int ert. Le messager coniti-
denîtiel dlu toi attenidait q~ue la reoine fit
alluisiotn autx pîropoesitionîs ;lit reine, de' son
<<<fé, attendcait que l'un oit l< ''aure d sis
viîsiteurus abh ordetit le suj et, beauicoup 1 trop1
délicaut pur elîle. E )î ne parla domnc quîe
tic chiostes indciiftl'érenîtes, ('f l'oni se sépara.~

La reine fit demander par Brougham à
lord Ilutchison des propositions écrites.
Celui-ci essaya d'obtenir une seconde en-
trevue ;mais, sur le refus de la reine, qui
ne lui accordait que jusqu'à cinq heures
du soir, il écrivit une lettre dont la ré-
ponse ne se lit pas attendre. Les ministres
offraient une pension (le cinquante mille
livres sterling ; elle ne devait point prendre
le titre (le reine ni aucun autre titre qui
la rattachât à la famille royale ; elle ne
devait pas résider en Angleterre, dont l'en-
tre lui etait absolument interdite ; le mo-
ment où elle y mettrait les pieds, on la
mettrait en accusation devant le Parle-
ment. Sans hésiter elle refuse avec la
plus vive indignation. Sa réponse à peine
écrite, elle part : c'était le trois juin ; le
sept, elle est à Londres.

Lord Hiutchinson avait dove comme il
avait pu l'amere pilule'; il terminait sa
lettre par des supplications, par in appel
au sang-froid, à la réflexion. Minme après
avoir reçu la reonse (le la reine, il conser-
vait encorequelqu'espoir. Ilecrività 8rong
hant un billot dans lequel il lui offrait tde
s'adresser à Londres, pour obtenir quelque
concession. Brougham venait de voir

passer la reine brûlant le pavé, dans une
voiture où se trouvaient lady Anne la-
niilton et l'alderan Wood. Elle n'avait
point commîîîuniqiué avec son avocat ; de
fait, elle avait d'autres conseillers; les
deux personinags qui l'accompagnaient
avaient été au devant d'elle, l'avaient
vue avant Broughai, enfin, correspon-
daient activement avec elle depuis quel-

ques temps. A leur influence est qû l'ac-
croissemient d q'nergie qu'elle manifestait
l'aldermniî Wood était un (les chefs du

parti révolutionnaire qIui se orimait en
Angleterre, et auquel appartenait le cé-
lèbre William Cobbett Brougham et les
whigs etaient debordes.

Wood, dit (obbett, connaissait les (disposi-
tions du peuple à son égard et a l égard de son
mnari, et son retour était ardemmentr sir par
tous les amis des droits du pieuple 3.

Arrivée à Calais, la reine se fit mettre à
bord du paquebot de suite, malgré l'heure
de la marée qui n'était point propice. Elle
craigntait, ou feignait (le craindre pour
elle quelqu'intrigue (le la cour d'Angle-
terre avec celle de France. Elle reçut là
même une lettre de Brougham qui lui
transmettait le billet de lord Hutchinson ;
iais il était trop tard ; si elle n'avait pas
encore franchi la Manche, elle avait, sui-
vant l'expression consacree, passe le liu-
bicon, et ne pouvait revenir sur ses pas.

Tout cela se passait tandis que les mi-
nistres délibéraient, et il parait que ce
jour-là même, ils tinrent conseil très-tard
dans la nuit. Cependant, les autorités à
Douvres n'avaient pas été prévenues; le
commandant de la place fit tirer un salut
royal en honneur (le la reine. Une grande
foule de peuple la reçut avec des bannières
et toutes les démonstrations de joie imagi-
nables. Sa marche vers Londres fut tout
le long un véritable triomphe. Plus de
deux cent mille personnes à Londres se

portèrent au devant d'elle, ou sur son pas-
sage ; les- hourrahs, les acclamations les
plus vives la suivirent chez l'alderman
Wood, où elle descendit, et où elle parut à
la fenêtre.

Voici ce que l'on trouve dans le journal
(le Greville, à la date du sept de juin :

La reilie est arrivéee c Londres, hier,là sc'pt

heures. Je suis allé jusqi'à Greelinich ail de-
vant P'elle. Le chemin etait colivert d'une
foule im 1e.se e.uis le ponit de Westminst

jusqu'à (Greenwich. Des carrosses, dlis 'voi tures
de< toute espèce, des hîommîies à chleval suIvaienit,
précédaient et entouraient sa voiture. Elle a
été reçtue patrtout avec le pslus granid enithous.i
asmie. Elle voyageait danîs un landau decou-
vert, ayant auprès d'elle l'alderman Woodvs
à-vis d'elle, le dos tourné aux chevaux, (laiat,
la sou e du duc(i d'H amiltotn, et une antutet nime.
La reine' paraissit exactement la mêmne q1ue
lorsqu'elle <uiîttai 1' Angleterre. Elle n'avait
l'air nii abattue tni alarméce. Etn passant pîres de
chtez White, elle salua et sourit a ceux qui
étaientî danis les fenêétres. lotit le miotnde étaiit
inîdigtté de la vuilgcarité de Wood, qui aviT pris
la plce d'homur'n aut lieu de la laisser' à lady

(:ie Coebbethe litory tf et'orge Iv\'- ateuer de
l' flistie <<le lac l 'rme enc .1 nyletere'e e t cen Irlande était
àceteI epoqcee' une r'volutti re les lts ani'tents. Il

av'ait Icîssé ee'iee t 'teipe auxt' Etaets-tnis oue il av'ait pu-
biéii lusieuirs lampleti<s. P'octrsitivi e't 'o< ane é àe l'e -
mnendee et a la perisonept u l e s' publient'ion nu<5 'licaesî' enc
Anegleterre. il n'en dticint tac ein n'meenbre dle la
iChlamhre des cemmunt s et s'n t 5 .

Hamilton. Dans les rues, la foule n'était pas
très-grande. Probablement que l'ont s'était fa-
tigué d'attendre.

Personne lie bltine ni n'approuve son retour.
Tout le monde se demande seulement : " Qu'y
auîra-t-il ensuite ? Commt-ent cela finira-t-il l
Il a été dit peu le chose dans la Chambre les
Communes mais le pieu que Creevv, Bennett
et Denman ont laissé échapper, fait voiîr qu'il y
aura( les débats très-orageux quand la qucstion
viendra. En attendant, le roi est de fort bonne
humeur, et les initistres atfectent la plus grande
indifférence, et parlent di ttemps qu'ils pren-
dront à faire Passer les hlls qui régleront ' son
affaire."

" Son allaire," comme ils disent, soulevera
probablenct une tem iête qu'ils ne parvien-
dront pas à appaisr ;et mcalgr'é ftoute l'indiffé-
rence Ii roi, la date cie l'arrivée en Angleterre
cie la reine pourrait bien tre pour lui, plus
tard, un anniversaire qu'il tue sera nullement
tenté cde Célébrer vee joie.

Ces remarques le la part du greflier du
Conseil Privé, d'un ami du gouvernement,
montrent, dans leur sincérité, toute la gra-
vité de la situation. Il en veuIt a ses amis
d'être si obtus et de ne pas voir tous les
dangers du moment, comme il les voit
luîi-mêmîîe. Pendant toute la lurée uit pro-
cès, et plus tard, uuand la fortune aura
tourné contre la pauvre reine, on pourra
voir dans ces pages le reflet le l'étrange
imiobilité le l'opinion publique.

P. C.
(A continuer)

IIYGIENE PlìLIQUE

1 . Aq l'AT EE ROl\'M1ANT i , ÉPiN(m':1ET LA-

i11tA 1 : 1t'i1iE

l'in grand danger résuilte de l'emploi d'unuue
éponge par plusieurs personnes ià la fois c'est
de servir à la transmission d(e maladies conta-
gieuses. Soi avidité spéciale à aspirer, à ah-
sorber les liquides jusque lats ses parties les
plus profontdes et les plus serrées et la difftiulté
dle la débarrasser ensuite, mêm se par une expres-
sion forcée, des particules et (les or'gainisii's
solides que ces liquides peuvent contenir, colis-
tituient ce danger. A plus forte raison si elle
n'est pas très-soigneuseient nettoye' et lé-
barrassée de toutes ses impuretés.

Ce danger est extrêmoe si l'usage de cette
ép)oncge sert à Plusieurs enfants, en raison de
leur réceptivité plus grande des gernies conta-
gieux, surtout s'ils sont malades. Et cepen-
dant le fait n'est pas rare. De nmtêmt si elle
sert au nettoyage, ait pansement les plaies,
comme cela a lieu dans les hlpitaux et les
crèches. Chaque malade, blessé ou opéré, ne
peut avoir son éponge, la dépense serait trop
considérable. Une propreté scrupuleuse et
l'emploi fréquent de liquides désinfectants, an-
tiseptiques, peuvent bien ordinairement préve-
nir le danger de 'infection, niais on ne peut se
flatter le l'éviter toujours. Bien des cas le
maladies contagieuses use s'expliquent pas
autrement.

Des tentatives r'pétécs ont déjà ei lieu, sur-
tout dans les h pitaux, pour éviter ce péril,
c'est-à-dire remplacer l'éponge. Pendant le
siege dle Paris, notanu nent, M. Gubler avait eu
l'idée de remplacer la charpie par la ouate en la
rendant perméable avec la glycérine. Mais M.
Guyon a perfectionné ce procdé en le sinipli-
fiant et ii faisant de la ouate une véritable
éponge. Il suffit de diviser une feuille de ouate
en11 carrés de la grandeur de la main, par ex-
enple. On les plonge dans un bassin d'eau
simple ou légèrement pléniquéîe, et, après les
avoir laissé tremper pendantc inq à six minutes
en les retournant fréquemtt entett en pressant
sur tous les points de leur surface pour faciliter
lent imbibition, on les exprime un à un et on
les roule comme une boule que l'on fait sécher.
Ces tampons forment autant de petites éponges
à b)on marché et dont les propriétés absorbantes
égalent celles de l'éponge la plus fine et la plus
douce. Ou les place dans un bocal le verre
bien bouché et l'ont conserve pour l'usage.

on s'en sert pour laver les plaies et absorber
le pus et le sang pendant ou après les opéra.
tions. Ces tampons ont l'avantage sur l'éponge
de mieiux se mouler sur toutes les anfractuosités
les plaies et les surfaces que l'ot veut essuyer,

csséelr, sans produire aucune irritation. Leur
bon marcihé permet dle les jeter ensuite commlie
oie fait tdc lta chîarpîit lor'sq~u'elle a seu'vi une
seule fois, cf cde nei faire coutrit' ainîsi aucun
risquîe de' cotagioni.

On pieut s'en servxir' égalemenît tomitme de
chîarpeie danîs les pauusemîenits or'dinaires. La
otuati' ainîsi pruépar'ée abisorhei très-bienu le lias des
lalies if moainitient à lent' surface les dlivers

licquiudes donît Ont veut l'impr<légner' : alcool,
teinîture' d'arnuica e't d'orpium, <'au sédtativt', eau
blanch ee ou 'égéto-mninérale, acidie phin Iique,
'clor'al, etce., e't'. Sont emîploi est paîrticulère-
menctt tutile posur les panîseumenuts lu la glycérinue
q~ui se cconserv'e très-ben liquide, salis se dessé-
chter conmmue sur les litiges. Uni litige glycériné,
atpplign té suri Ica plaie et ri'couv'eret d'une couce'
le ouate'-épontge, se maîcintientf paruifaitemnenît hui-

tmile penîdanîît v'ingt -qjuatr'e heu'res, dle muêmne
qut'ave'îc lis cutfres 'orpes glas couetîi le céraf, le's
pomm:i's if lis ongtutents. La cioimepressionî
u ien résutlte soîus la beande nc puut qu'étre'

faveorabtle à la e'icatr'isaiito.
('e ntouveattutmoyen. depanis<'ement simpjle 't

peu coûteux est donc une innovation des plus
utiles et économiques par les applications nom-
breuses qu'il peut avoir, surtout dans les camî-
pagnes où les éponges sont rares et coûteuses.
Il suffit de préparer la ouate-eponge d'avance'
et de la conserver dans un bocal fermé, bieni à
l'abri de l'air. Mieux que la charpie, elle sera
exempte des poussières et les miasmes qu'elle
contient souvent. Ce sera un secours précieux
pour les iédecins et les chirurgiens des catie-
pagnes.

LA SOIF

Le plus grand nombre des maladies qui
règnent en ce moment et qui consistent ei des
dérangements des fonctions digestives est ,er-
tainement déterminé par l'ingestion d'une trop
grande quantité de liquide, non pas seulement
d'un liquide glacé, mais d'une boisson quel-
conque, eau, vin, bière, limonade, ete. Je sais
bien qu'en cette saison la soif est intense et
qu'il est assez difficile de résister atu désir de la
satisfaire, mais on peut atteindre ce résultat
sans courir aucunc dauger.

La soif se développe lorsque, par une cause
quelconque, par suite surtout de la chaleur de
l'atiiosphère et par une abondante transpira-
tiot, l'économie perd une partie dees fluide.s
aqueux qu'elle renferme ; elle provient non de
la nécessité d'introduire un liquide dans l'esto-
mac, mais bien de l'urgence qu'il y a à réparer
la perte de ces fluides. Ce qui prouve qu'il en
est ainîsi, c'est qu'il n'est pas nécessaire le boire
pour calmer la soif ; un liquide aqueux injecté
dans les veines l'apaise instantanément, ainsi
que lont dénontré- les expériences sur les ani-
maux faites par Dupuytren. L'imniersion du
corps dats un bain prodit le mêmi e h effet.

En été, les pertes incessantes qui se font par
les surfaces cutanées et pulmonaires rendent
nécessaire iunie absorption de liquide plus coisi-
dérable qu'en hiver ; aussi, sours les trop iqu es,
la sensation de la soif se fait-elle sentir avec
une extrme'tic énercie. Cette sensation est uni
des plus pénildes que l'organisme puisse eprou-
ver, et les personnes lui out résolu de se laisser
mourir le faim n'ont pu que très-raremient résis-
ter au désir de boire. La privation absolue de
liquide ne tarde pas, en effet, à produire les
symptones les plus et:ayants desséchemet
et épaississement des lèvres, de la langue, de
la muqueuse buccale, fie'vre ardente et alluci-
nations plus ot moins fantastiques.

Chez certaines personnes, la soif est parfois
tellement impérieuse et tellement fréquente
qu'elle constitue alors un vcritable état mor-
bide, auquel on '- donné le nom de jc/*iyldipsie.
On a vu des enfants (le quatre à cinq ais boire,
en cet état, jusqu'à douze litres en vingt-quatre
heures, et un adulte plus de trente litres.

En bonne hygiène, il eonvient (le donner aux
organes digestifs la qtuanîtité de liquide qu'ils
réclament, et il v attrait datger à ne pas en agir
ainsi. La boisson qui calme mlîieux la soif, la
boisson la plus nécessaire et la plus importante
par conséquent, c'est l'eau. Fraîche ou froide,
prise en quantité raisonnable, elle est le cal-
mant le plus efficace de la soif ; mais il ne faut
pas l'oublier, intgérée tne tropc grande quantité,
elle dérange les fontions digestives, déterieic
une dépression général de l'économîie, et col-
sécutivement des (diarrhées et les dvsentéries
qui peuvent devenir mortelles.

Plusieurs médecins, qui ont séjourné dans les
pays chauds, ont fait une remarque singulière
ci apparence, mais qui est parfaitemtrenit exacte :
c'est qu'un liquide tiède apaise la soif bien
mieux qu'une boisson froide. Uie légère infu-
sion de thé ou de café tiède, si elle n7 satisfait
pas immédiatement une bouche altérée, amène,
peu après, dans tout le corps, un agréable sent-
tintent de fraîcheur et de bien-être. Il n'y a
aucun inconvénient à aiguiser ce breuvage avec
quelques gouttes d'un spiritueux quelconque,
mais il importe île ne le boire que lentement et
par petites gorgéés.

Nous lisons dans le Progrès

" Mardi soir, la plupart des journalistes de
Sherbrooke se sont réunis aux bureaux du J'ro-
grès. M. L. C. Bélanger a été nommé prési-
lent, et M. Calder, secrétaire le l'assemblée.
Plusieurs propositions ont été adoptées. La
plus importante est celle q1 concerne l'envoi
d'uîne circulaire à tous les membres de la presse.
de cette province, les invitant à se réunir à
Sherbrooke, le douze septenibre pochain, dans
le huit de' prendre enî conîsidérationî les graves
questionis du jour, et dle fonîder une associationi
prox'inciale <les jouirnalistes. Cette cîircuîlaire
va leur être expédiée salis udélai. D)es nmesures
vonît être prises pour obtenîir des billets <le pas-
sage à perix réduits.

"Le 13 septembrl)e, il y aura 'unîe grandi' ex-
cuîrsioni à Nexwport et sur le lac Memp~hrémuagog.
Ceux de nîos conifrères quli st' propeosenît <le x'isi-
fer l'expositioni provinciale poturronît se rendre
à Monitréal psar le Souith Easterni, dants la soirée
dun mêmne jour.

"Nous espiér'ons quîe personne tinei manqeuera
à l'appel.''

P>our' notie p)art, nous svympaîthisons en-
tièremient avec le bt dle l'assemblée, et
notus comtptonts y prendre part ;tmais nouîs
euîssionis pr'éféré equ'el le eût lieu après lit
clotture de l'ELxpoisition proviniciale a
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AVENTURES l'O
do

Di, mi

CAPITAINE HATTEIASTas
PAR JULES VERNE mu
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LES ANGLAIS A UPOLE NOIR ) p

qitrni; xViu. -. iouni; AU NORD f

L'éjuipage paraissait avoir repris ses liabi- n
tudes cde discipline et d'obéissance. Les ma-
nouvres, rares et peu fatigantes, lui laissaient d
de nombreux loisirs. La température se main- r
tensait au-dessus du point de coigélatioi, et le
dégel devait avoir raison tes plus grands obs- di
tacles de cette navigation. lt

Duk, familier et sociable, avait noué des re-
lations d'une amitié sinîcère avec le Dr. Claw- l'
bonnv. Ils étaient au mieux. Mais comme en q
amitié il y a toujours un ami sacrifié à l'autre, e
il faut avouer que le docteur n'était pas l'autre. p
Duk faisait de lui tout ce qu'il voulait. Le doc.e-
teur obéissait comme un chien à sois maître. P
Duk, d'ailleurs, se montrait aimable envers la M
plupart des matelots et des officiers du bord ; P
seulemenit, pr instinct sans. doute, il fuyiait la a
société tie Shandon il avait aussi conservé une li
dent, et quelle dent ! contre Peut et Foker ; sa
hiaine pour eux se traduisait en grognement-s s
mal contenus à leur approche. C'eux-ci,< d'ail- e
leurs, n'osaient plus s'attaquer au chien l u ca-
pitaine, 'à son génie fanhilier," commele disait
Cliftoni. d

E tii die compte, l'équipage avait repris con- t
fianîcu- t se temîait bient. d

il semhble, dit njouir James Wall à ichi-
ard Santdon, que nos hommes aieit pris au
sérieux les discours lu capitaine ; ils ont 'air1
de me plus douter du sucuès. t(

-Ils omit tort, rponudit Shandon; s'ils réflé-s
chaissiemt, s'ils exasinaient la situation, ils
compr e d raient que nous marhIons t'impru-

encue en imprudence. i
-(-penlanît, reprit Walh, nous voici udas

ue tiler jlus lbr ; ios reveions aers aes
rot- ijutrecoînnuies ;u'exagrcz-vous lias,

rottutus lét15
S1id i '? a

-Je 1'exagère rien, Wall ; la haine, la ja-à
lousie, si vous le voulez, que m'inspire Hatte-x
ras ie muaveuglent pas. Répondez-moi, avez- s
vous visité les soutes au charbon .

-Non, répondit Wall.e
-Eh bien !t desceuidez-y, et vous verrez avec

quelle rapidité nos approvisioineunien ts dimuni-
iuient. Dai s le pruicipe, o nt aurait dû îuîi-
gîter sîîutt à la voile ; l'hîélice- étatîmîrîésenuvée-

uer ensoter les courants oi les vents con-
traires, notre combustible ie cdevait être eit-

plové qu'avec la plus sévère économie ; car,
qui peutt ire en quel endroit de ces mers ets
pour combien d'années nous pouvons être rete-
nus ? Mais Hatteras, poussé par cette frénésie
d'aller en avant, de remonter jusqu'à ce pôle
inaccessible, ie se préoccupe plus d'un pareil
détail. Qut le vent soit contraire ou ion, il
marche à toute vapeur, et, pour peu que cela
continue, nous risquous d'être fort embarrassés,
sinon perdus.

-- Dites-vous vrai, Shtandon ? cela est grave
alors t

-Oui, Wall, grave, non-seulement pour lai
machiie qui, faute de comibustible, use nous se-
rait d'aucune utilité dans une circonstance cri-
tique, mnais grave aussi au point de vue d'un
hivernage utiquel il faudra tôt oui tard arriver.
Or, il faut tu peu songer au froid dans un pays
où le mercure gèle fréquemment- dans le theu-r-1
msomîètre (1).

-Mais, si je ne me trompe, Shandon, le ca-

pitaine compte renouveler sois approvisionne-
ment à l'île Beechiey ; il doit y trouver du char-
hot en grande quantité.
• -va-t-on où l'on veut, dans ces mîers, Wall ?
Peut-on compter trouver tel détroit libre de
glace ? Et s'il manque l'île Beechey, et s'il ne

peuit y parvenir, que deviendrons-nous ?
-Vous avez raison, Shandon ; Hatteras mie

paraît imprudent ; mais pourquoi ie lui faites-
vous pas quelques observations à ce sujet ?

-Non, Wall, répondit Shandon avec une
aunertume mal déguisée ; j'ai résolut de use taire
je n'ai plus la responsabilité du navire ; j'atte--
drai les événements ; oi mie commande, j'o-
béis, et je n idonne has d'opinion.

-Permiettez-imioi ti evous lire que vous iavez
tort, Shaiidoin, puisqu'il s'agit d'un intérét
comuiuiintt, et que ces imprudences du capitaine

peuvent nous coêter fort cher à tous
--Et si je lui parlais, Wall, m'outerait-il ?"

Waîll n'osa répondire aiflirmiativemnent.
" Mais, ajouta-t-il, il écouterait peut-être les

représentationts dle l'équipage.
--L'éuipaitge ! fit Shandton en haussant les

épamules ;smais, monu pauvire Walbl, ions mnt l'av'ez
dlonc pas observé ? Il est animîé d'unî tout autre
senstimenît <luei celui de soit salunt ! Il satit qu'il
s'avanmce vers lue soixanste-diouzième piarallèle, et
qu'uneî sommsîe de mille livresluii est aeuise par
chaq1 ue idegré gaugné au-declà de cette lattitudte.

-VMous suez raisoni, Shtandont, répomndit Wall,
et le capiitaineu a prnis le mîeilleur mîoyeni de tentir
ses hsoîîmes. -

-Sanîs douite, répsonduit Shanduons, pour le paré-
senit <lu mtoinîs.

-Que voulez-vomis dire ?
-Je veux tirc q1u'ent l'absence de dangers ou

dl- futiguts, paîr ue meîr libre, celat irai tout seul;
lHatteras lt-s a pis par l'argenît ;umais ce qute

(im Le mer-ut- gi e tu *i cientgrasi tuu- I soss te
î'iro.

ion fait pur l'argent, on le fait mial. Viennent
on0 les circonstances difficiles, les dangers, la
isère, la maladie, le découfragement, le froid,
u-devant duquel nous nous pr écipitonîs en in-
ensés, et vous verrez si ces gens-là se souvient-

lentencore d 'iue prime à gagner .
A-ors, selon vous, Shandon, Hatteras ne

téissirut îmas ?
-NI, Wall, il ne réussira pas ; dans une

treille euitreprise, il faut entre les chefs une
arfaite communauté d'idées, une sympa4ithie
tui n'existent pas. J'ajoute qu'Hatteras est un
ou - son >assé tout entier le irouve ! Entin,
outs verrons ! il peut arriver des circonstances
elles, qlue l'on soit forcé uie donner le comman-
eient d itnavire à un capitaine moins aventu-

-Cependant, lit Wall, en secouant la tète
t'un air de doute, latteras aura toujours pour

lui · · ·.
-Ilaura, répliqua Shandon, en interrompant

officier, il aura le Dr. Clawbcinny, un savant
tui ne pense qu'à savoir ; Johnson, un marin
sclave de la discipline, et qui ne pr end pas la
peine de raisonner; peut-être un ou deux hoîîmes
encore, comme Bell, le charpentier, quatre aut
lus, et nous sommes dix-huit à bord! Non,
Wall, Hatteras n'a pas la confiance de l'équi-
age, il le sait bien, il l'amorce par l'argent ; il
profité habilement de la catastrophe de Frank-

lin pour opérer un revirement dans ces esprits
mobiles ; mais cela ne durera pas, vous dis-je ;
'il ne parvient pas à atterrir à 1 ile Beechey, il
st pwrdu'
-Si l'équipsage pouvait se douter...
-Je vous enguge, ré,ondit vivement Shan-

don, à ne pas lui connuniquer ces observa-
tions . il les fera dle lui-même. En ce moment,
d'ailleurs, il est bon de continuer à suivre la
route du nord. Mais qui sait si ce qu'Hatteras
croit être une marche vers le pôle n'est pas un
retour sur ses pas ? Au bout du canal MacClin-
tock est la baie Melville, et là débouche cette
suite de détroits qui ramènent à la baie de
Baflin. Qu'Hatteras y prenne garde ! le che-
min tde l'est est plus facile que celui du nord."

On voit par ces paroles quelles étaient les
dispositions de Shandon, et combien le capi-
talie avait droit de pressentir un traitre en lui.

Shandon raisonnait juste, d'ailleurs, quand il
attribuait la satisfaction actuelle de l'équipage
à cette persective de dépasser bientôt le soi-
xante-douzieme parallèle. Cet appétit d'argent
s'empara des moins audacieux du bord. Clifton
avait fait le compte de chacun avec une grande
exactitude

En retranchant le capitaine et le docteur, qui
ne pouvaient ètre admis à partager la prime.i
restatit seize hommes sur le Forward. La primi
était te mille livres, cela donnait une prime de
soixante-deux livres et demie (2) par tête et par
degré. Si jamais on parvenait au pôle, les dix
huit degrés à franchir réservaient à chacun uni
somme de cent vint-cinq livres (3), c'est-à-dir
une fortune. Cette fantaisie-là coûterait dix
huit mille livres (4) au capitaine ; mais il était
assez riche pour se payer une pareille promenade
au pôle.

Ces calculs enflamnièrent sinugulièrement l'a
vidité de l'équipage, conmîe on peut le croire
et plus d'un aspimit à dépasser cette latitud
dorée, qui, quinze jours auparavant, se réjouis
sait de descendre vers le sud.

Le Foriward, dans la journée du 16 juin, ra-
gea le cap Auworth. Le mont Rawlinson dres
sait ses pies blancs vers le ciel; la neige et l
brume le faisaient paraître colossal en exagéran
sa distance ; la température se maintenaità
quelques degrés au-dessus de glace ; des cas
cades et des cataractes improvisées se develop

paient sur les flanes de la montagne ; les avs
lanches se précipitaieit avec une détonatior
semblable aux décharges continues de la gross
artillerie. Les glaciers, étalés en longues nappe
blanches, projetaient nue iumense réverbératio
dans l'espace. La nature boréale aux pris
avec le dégel offrait aux yeux un splendid
spectacle. Le brick rasait la côte de fort près
on apercevait sur quelques rocs abrités de rare
bruyères, dont les lieurs roses sortaient timide
ment entre les neiges, des lichens maigres d'un(
c-ouleur rougeâtre, et les pousses d'une espèce d
s%ýule nain, qu i rampaient sur le sol.

Enfin, le 19 juin, par ce fameux soixant
douzième degré de latitude, on doubla la point
Minto, qui forme l'une des extrémités de la bai
Ommaîney ; le brick entra dans la baie Me
ville, surnommée la i<n--r d'A 1gent par Bolton
ce joyeux marin se livra sur ce sujet à mille fa
céties dont le bon Clawbonny rit de grain
eteur.

La natvigtations du Frrrd, malgré tun for
brise-tt dunord-est, fut tissu-z facile posur que,
-23 juîin, il dépatssât le soixanmte-quatorziènme ui
gré tIe latitude. 1h se trouvait au mtilieu d
baissini de Melu-ille, l'uneti des mers les plus coi
sidérables dec ces régions. Cette user fuît tr-
versée psour la première fois patr le capsitait
Parry, tdans sa grandte expîéditionî de 1819, et -

fut là quec son équipage gtagnau la prime cde ciin
tiille livres promise par acete du gouuîîuneen

Cliftonî se conîtenîta de remtar-qumer qu' il y auva
tdeux dlegrés clu soixanite-douzimet aui soixanst
qutatorzième :cela faisait déjà ci-nt vinigt-cin
livres à sois crédit. Mais on luii fit observer- p
la fortunîe udans ces parages était pîeu île chtos
qîu'on mie pîoiuait se dire rie qu'à lui contditio
cde hsoire sa richesse ;il semnblait udonc conîv
ntable d'attendlre le mîonsmnt où l'onî roule-ra
sous lau table d'unue taverne de Liv-erpool, po'
su- réjoutir et se frotter les mainis.

(3:1>5 tor.
(4t) 450,000 tttanes.

CHAPITRE XIX-UNEt amiiNE EN VUE -Oh ! je l'ai experiimenité cent fois, monsieur
Le bassin de Melville, quoique aisément na- Clawbonny, dans la mer de Baffin ; je ne vois

vigable, n'était pas dépourvu de glaces ; on pas pourquoi il n'en serait pas <de neme lans la
apercevait d'immenses ice-fields prolongés jus- baie Melville.
qu'aux limites de l'horizon ; çà et là appa- - ous devez avoi raison, Siipson.
raissaient queltues ice-hergs, mais imm11o- -t tenez, répondit celui.ci en se penchant
biles et co:nme ancrés au milieu des champs au-dessus t ubastiligage, regar[ez., monsieur
glacés. Le Fror'rd suivait à toute vapeur de Clawl Onny.
larges passes où ses évolutions devenaient fa- - iens, répondit le docteur, on dirait le sil-
ciles. Le vent changeait fréquemment, sautant lage d'un navire !
avec brusquerie d'un point du compas à l'autre. 1<lin n, répondit Simpson, c'est une sul)s-

La variabilité du vent dans les mers arctiques tance graisseuse que la baleine laisse apreselle.
t f *bl 1Crovez-moi, l'aninal qui l'a prýoduite ne doit p.asest un fait remarquable, et souvent quelques ,troe oi !i"minutesà peine separeîîtnucle plat d'unie être lotîtetempête àéoeinéar 'est cle plattd un En effet, l'atmosphère était imprégnée d'une

désordonnée. C equ'Hatteras forte odeur de fraichin. Le docteur se prit doncéprouva le 23 juin, ait milieu même de el'ini ,
mense baie. - a considérer attentivement la surface de la mer,

Les vents les lus constatts soufflent généra- et la prédiction du harponneur tie tarda pas àLeventlesplusncnstàatsesoutibet énra-se vérifier. La voix tie Foker se fit entendre aulement de la banquise à la mier libre et sott
très-froids. Ce jour-là le thermomètre desce- anbt du uinât.

dit de quelques degrés ; le vent sauta dans le 'lie baleite, cria-t-il, s ous le vent à loios
sud, et d'immenses rafales, passant au-dessus Tis les regtrisq un portrett dans la dirc-
des champs de glace, vinrent se débarrasser tei tion itdiquée nrue trombe peu élevée qui jail-
leur humidité sous laforme d une neige épaisse. lissait de la ter fut aperçue à uimille brick.

H a tt e r a s l it i n unîte d iatte m e n t c a rg u e r le s v o il e s I s o n pa i n n ela v o i u v ai t é r i m p s

dont il aidait l'h el ue, mais pas si vite que soitn -So E drie sce u i rpouvait trole r.

petit perroquet nie fût emporte en u cin d eil. - sladisparut b épon trit le docteur.

Hatteras commanda ses muanseuvres avec le é ncsaurait bien la retrouve, si cela étau

plus grand sang-froid, et nie quitta pas le pont negssaire," t. it Simpson avec un arcett.t
petntantt lit tcittp( te; il fut obligé de fuir de-rerrt
vat le temps ettle re ont odas l'ouest. i e Mais, à sot grand étonnement, et bien qut
vent soufflaite icstvaemp d re ornes au milieu bes Lpersonne n'et osé le demander, Ilatteras donn

ven softlit es agus éorms a mieu es-l'ordre d'armner la baleinière - il n'était pasquelles se balançaient des glaçonts de toutes 1 p
formes arrachés aux ice-fields environnants ; le fâche le procurer cette distraction à soit équi

brick était secoué conme u jouet d'enfant, et les page, et même de reeoueillir quelques barils

débris des packs se précipitaient sur sa coque ,'hil.C permiion ticchasse fut don

par moment, il s'élevait perpendiculairement accueillie avec satisfaction.

au sommet d'une montagne liquide ; sa proue .Quatre matelots prirent place dans la balei

d'acier, ramassant la lumière diffuse, étincelait ière iisiiasel'rrièe, ft cîtarde L
comme une barre de métal en fusion ; puis il diriger ,;Simpson se tint à l'avat, leIharpon à
descendait dans un abiîme, donnant de la tête la main. Oni ne put empêcher le docteur de s

au milieu des tourbillons de sa fumée, taudis joindre à l'expédition. La mer était assez calme.

que sot hélice, hors de l'eau, tournait à vide La baleinière déborda rapidement, et, dix ti
avec un bruit sinistre et frappait l'air de ses .utes apres, elle se trouvait à un mille d

branches émergées. La pluie, mêlée à la neige, brick.
.,tobait à torrents.n La baleine, munie d'une nouvelle provisiot

Le docteur ie pouvait manquer une occa- d air, avait plongé dle nouveau ; mais elle revîin

sion pareille de se faire tremper jusqu'aux os ; bientôt à la surface, et lança à une quinizaine d
il denteura sur le pont en proie à toute cette pieds ce mtélange tievapeurs et de mucosité
émouvante admiratio quun savat sait x- qui s'écappe de sestraire d'utssavtel sai 'eLuévenes
traire d'un tel spectacle. Son plus proche lvoi- oinàh1 lit Sim soi e, idiquant ut
sin n' aurait pu entendre sa voix ;il se taisait poi..t à huit cents yards de lachaloupe.
donc et regardait ; mais en ?egardant, il fut Celle-ci se dirigea rapidement vers l'animal
témoin d'un plénomène bizarre et particulier et le brick, l'ayanit apen;i de soi câté, se rap
aux régions hyperboréenes. procha en se tenant sous petite vapeur.

i La tempête était circonscrite dans un espace L'énorme cétacé disparaissait et reparaissai
l restreint et ne s'étendait pas à plus de trois ou au gré ties vagues, montrant soit dos noirâtre
e quatre milles ; en effet, le vent qlui passe sur semblable à titi écueil échoué etn ple-ie mer

les champs de glace perd beaucoup tde sa force utne haleinie nte nage pas vite, lorsqu'elle n'es

r et tte peut porter loin ses violences désastreu- pas poursuivie, et celle-ci se laissait bercer indo
- ses ; le docteur apercevait de temps à autre, par lemiett.

e quelque embellie, un ciel serein et une mer La chaloupe s'approchait silencieusement e
e tranquille au delà ties ice-fields ; il suffirait suivant ces eaux vertes dont l'opacité enip
- donc au Forward de se diriger à travers les chait l'animal de voir soit ennemi. C'est u
t passes pour retrouver une navigation paisible ; spectacle toujours émssouvant que celui d'un
e seulement il courait risque d'être jeté sur ces barque fragile s'attaquant à ces moistres ; celu

battes mobiles qui obéissaient au mouvement ci pouvait mesurer cent trente pieds envirot
- de la houle. Cependant, Hatteras parvint, au er il n'est pas rare de rencontrer, entre le so
, bout de quelques heures, à conduire son navire xante-douziènte et le quatre-vingtième degré
e en mer calme, taudisque la violence de l'oura- les baleines dont la taille dépasse cent quatr

gan, faisant rage à l'horizon, venait expirer à viigts tpieds ; d'anciens écrivaims ont mêmiiat
quelques encâblures du Forw-ard. parlé d'aiiiîsaux longs dle plus le sept cen

- Le bassin le Melville tie présentait plus pieds ; mais il faut les ranger lats les espèce
- alors le même aspect ; sous l'influence les dites d' imagiantion.
a vagues et des vents, un grand nombre de mon- liientôt la chaloupe se trouva près de la b
t tagnes, détachées des côtes, dérivaient vers le leine. Simpson fit un signe de la main, l
à nord, se croisant et se heurtantt dats toutes les ramnes s'arrêtèrent, et, brandissant son harpot
- directions. On pouvait en compter plusieurs l'adroit marim le lança avec force ; cet enîgii
- centaines ;niais la baie est fort large et le brick armé de javelines barbelées, s'enfonça dans 1'
- les évita facilement. Le spectacle était magni- paisse couclue de graisse. La baleine blessée r'

n filue de ces masses flottantes qui, douées de jeta sa queue en arrière et plongea. Aussitc
e vitesses ineègales, semblaient lutter entre elles les quatre avirons furent relevés perpendicula
s sur ce vaste champ tie course. r-ement ; l corde, attachée ait harpon et disp
n Le docteur en était à l'enthousiasme, quand sée à l'avant, se déroula avec une rapidité e:
-s Simpson, le harponneur, s'approcha et lui fit trême, et la chaloupe fut entraînée, pendant q
e remarquer les teintes changeantes de la mer ; Johnson la dirigeait adroitement.
; ces teintes variaient du bleu intense jusqu'au La baleine, dans sa course, s'éloignait d
s vert olive ; de longues bandes s'allongeaient du brick et s'avançait vers les ice-bergs en msouv

e- nord nau sud avec des arêtes si vivement tran- ment : pendant une demi-heure, elle fila ains
te chées, que l'ont pouvait suivre jusqu'à perte de il fallait mouiller la corde du harpon pot

e vue leur ligne de demarcation. Parfois aussi, qu'elle ne prit pas feu par le frottement. Lor
des nappes transparentes prolongeaient d'autres que la vitesse de l'aniial parutt se ralentir,1

e- nappes entièrement opaques. corde fut retirée peu à peu et soigneuseiei
te " Eh bien, monsieur Clawbonny, que pensez- roulée sur elle-même ; la baleine reparut bie
ie vous de cette particularité ? dit Simpson. tôt à la surface de la mer, qu'elle battait de
l- -Je pense, mon ami, répondit le docteur, ce queue formidable ; tie véritables trombes d'et

que pensait le baleinier Scoresby sur la nature soulevées par elle retombaient en pluie violei
a- de ces eaux diversement colorées :c'est uie les sur la chaloupe. Ctllt-ci se rapprocha rapid

id eaux bleues sont dépourvues de ces milliards ment ; Simpson avait saisi une longue lance
d'animalcules et de iéduses dont sont chargées s'apprétait à combattre l'animal corps à corps

te les eaux vertt-s, il a fait diverses expériences à Mais celui-ci prit à touite vitesse paîr ui
le ce sujet, et j- l'en crois volonttiers. p uasse <lie deur mtonttagnes île glace laissaite
e.. -- Oht tîmonsietur, il y a uit autre enîseigne- enttre <-îles. La pîoursuiivre deventait alors C
u ment à tirer de la colorationi de la mier. trém-emnt dangereux.

n- -Vrainment ? " D)iable f it Johnmsoni.
a. -Oui, tmonsieur Clawubonnyv, et, foi de bar- -En avant !eun avanît ! Fermse, tmes auii
ne ponnseur, si le Fore-ardI était seuilemenît uin ha- s'écriait Simîpsons possédé de la furie <le
ce leini-r, je crois q1ue niouîs auriionîs beau jeu. citasse ;la haleune est à nsouîs!
îq --Cependanit, réponduit le docteur, je n'aper- -- Mais notus ne pouvonts la suivre tdans I
t. çois pas lai moinîdre baleme. ice-bergs, répiondit Johnîsonîe cminîtenant
it -Boni !ons mie tarderonis pas à ent voir, je chialoupxe.
e- votus le promtets. C'est une famseuse chance -- Si ! si ! criait Simîpsons.
îq p<our unî peêuru dle renîcontr-er ces hbandes vertes -Nont! non ! tiret quelqîues msatelots.
te sous cette latitude. --Oui !" s'écriaienît les autres.
e, -Et pouîrquoi ? demsanîda le docteur-, <lue ces Penîdant la disctussion, la baileine s'était e
nm remarques faites pur des genîs clu msétier insté- gaigée entte deux mîontagnses flottanttes que

e- ressaienst vivesimnt. houle et le vent tenîdaienît à réniir.
it -Parce que c'est danîs ces eauîx vertes, répon- La chaloupse remnorquée mientaçuait d'être

tir dit Sinmpson, que l'on pêche le-s baleinies eni tratînmée dants cette puasse daniger-tutse, quna
plus granide qunantité. Johnmsont, s'élanîçant à l'avanît, ne hiachet à

-lt la ratisoni, Simpilsons ? msain, coupaî la cordle.
-Cest qu'elles y trouvent unme nourriture Il étutit tetmpîs ;les deux mnontagntes se rej

pslus abonidante. gniaienit av-ec unme irrésistible puissance, éc
--Vous êtes certain d- ce- fasit ? sant <-ttre ell-s le masulheurux antimtal.
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" Perdu ! s'écria Simpson.
-Sauvés ! répondit Johnson. a

Ma foi !'lit le docteur qui n'avait pas souar-
cillé, cela valait la peine d'être vu!"

La force d'écraseient de ces nontagines est
enornie. La baleine venait d'être victime d'un
accident souvent répété dans ces iiers. Scores-
by raconte que, dans le cours d'un seul été,
tiente baleiiis ont ainsi péri dans la baie de
Ballin; il vit un trois-mâts aplati en une mui-
inute untre deux iiiiiiienses murailles < de glace,
qui, se rapprochant avec une effrovable rapi-
dité, le tirent disparaitre (corps et bieis. Deux
autres navires, sous ses veux, furent per-és de
part en part, coniue a coulps le lance, par les
gla-ons aigus de plus de cent pieds de lon-
gueur, qui se rejoignirent à travers les bor-
dages.

Quiîîl<ues instants .a->rs la chaloupte accos-
tait le brick et ienait sur le pott sa llace
<-coutumée.

" C'est une l-on, lit Shandon à haute voix,

pour les iiprudents lui s'aventurent dats les

passes

CHAPiTRE: xx.-l'îl: m.:i:Yi
Le 25 juin, le FIonrc'rd arrivait en vue du

cap Duitdas, à l'extréuiité nord-ouest de la terre
dbu Prme--de-iall 'às. , les diicultés s ac-
crureiut aumilien des glaces plus nombreuses,
La iter se rétrécit vi lcet endroit, et la ligne
des îles Crozier, Young, Day, Lowther, Garret,
rangées comme des forts au-devant d'une rade,
obhilgent les ice-streamus à s'acciiiiuler laits le
détroit. Ce que le brick, ien toute autre cir-
constance, eût fait en une journée, lui prit du
25 au 30 juin ; il s'arrêtait, revenait sur ses

pas, attendait l'occasion favorable pour ie pas
manquer l'île Beecliey, dépensant beaucoup de
charbon, se contentant le modérer son feu peu-
dant ses haltes, mais sans jamais l'éteindre,
afin d'être en pression à toute heure de jour et
dle nuit.,

hlatteras connaissait aussi bien que Shandon
l'état de son approvisionnement ;niais, cer-
tain le trouver du combustible à l'île Beechey,
il ne voulait pas perdre une minute par mesure
d'économie-; il était fort retardé par suite de
son détour dans le sud, et, quoiqu'il eût pris la
précaution le quitter l'Angleterre dès le mois
d'avril, il ne se trouvait pas plus avancé main-
tenant que les expéditions précédentes à pa-
reille époque.

Le 30, on releva le cap Walker, à l'extré-
mité nord-est de la terre du Pritice-de-Galles ;
c'est le point extrême que Kennedy et Bellot
aperçurent le 2 mai 1852, après une excursion
à travers tout le North-Sommnerset. Déjà, en
1851, le capitaine Ommîîaney, de l'expédition
Austin, avait eu le bonheur de pouvoir y ravi-
tailler son idétachement.

Ce cap, fort élevé, est remarquable par sa
couleur d'un rouge brun ; de là, dans les temps
clairs, la vue peut s'étenidre jusq u'à lentrée lit
canal W-llington. Vers le soir, on vit le caP)
Bellot séparé lu cap Walker par la baie de
M ac--Leod. Le cap Bellot fut ainsi noummé en

préèsenîce du jeune officier français, que l'expé-
dition anglaise salua dlun triple hurrah. En
cet endroit, la cte est faite d'une pierre cal-
caire jaunâtre, d'apparence très-rugueuse ; elle
est défendue par d'énormes glaçons que les
vents du nord y entassent de la façon la plus
imnosante. Elle fut bientôt perdue de vue par
le Fîor-<rd, (lui s'ouvrit, au travers des glaces
mal cimentées, un chemin vers l'ile Beechey,
en traversant le détroit le Barrow.

Hatteras, résolu le marcher en ligne droite,

pour ie pas être entraîné au-delà de l'ile, lie
quitta guere soi poste pendant les jours sui-
vants ; il montait fréqueiment daits les barres
le perroquet pour choisir les passes avanta-
geuses. Tout ce que peuvent faire l'habilité,
le sang-froid, l'audace, le génie nime d'un
mîarin, il le fit pendant cette traversée du dé-
troit. La chance, il est vrai, lie le favorisait
guère, car, à cette époque, il eut dû trouver la
ier à peu près libre. Mais enfin, en nie miéna-

geant ni sa vapeur, ni!soI équipage, ni lui-
inime, il parvint à son but.

Le 3 juillet, à onze heures du matin, l'ice-
imaster sigialaune terre dans le nord ; soit ob-
servation faite, Hatteras reconnut l'île Bee-
chey, ce rendez-vous général des navigateurs
arctiques. Là touchèrent presque tous les na-
vires qui s'aventuraient dans ces mers. Là,
Franklin établit son premîier hivernage avant
de s'enfoncer dans le détroit de Wellington.
Là, Creswell, le lieutenant de MacClure, aprèt
avoir franthi quatre cent soixante-dix millet
sur les glaces, rijoigntit le Phénitî e t revinît ent
Angleterre. Le dernier uavire- qui mouilla
l'le Beechey' avec lu Formeî"d fut le Fo.r Mac
Clinîtock s'y ravitailla le 1l août 1855 et y rté
para les haibitationis et les magasins il n
avasit pas deiux anis de< <ela ; Hlatteras était ai
couîrant de< -<-s détails-.

Lu cetur du muaître d'équiptage' battait fort
lai vite de< i-i-te île- ; lorsqut'il la visita, il étai
alor-s qluartier'-maître- à boird ant Phenté; Htt
tes-as l'inuterrogea suit la dispîosition de la côte
sur les facilités du miouillage, sur l' att<-rrisse
m<'nt pîossile ;bl tempuhs si' faisait mtagntifque
lai temtpérature se mîainîtenîait à cinquanmte<-sep
degrés ( x 14° cenîtig.). .

"Ehs bienî, JTohntson, demtanada le capitaine<
vous5 y reconinaissez-vous ?t

- Oui, capitainte, c'<-st bien l'ile- Beechey
Seulenmnt, il ntous faudlra laisser' porterî unt pe
au niord ;la <-ôte y est pîluis acc-ostabile.

-Mais 1<-s hiabitationîs, les nmagasins ? di

<h1! vins nec pioutrrez I-s ilr qlu'après avo

t

.t

ut

il

i-

pris terre ; ils sont abrités derrière ces monti- " Voilà qui est singulier, dit le titaitre d'é-
cules que vous apercevez là-bas. quipage.

-Et vous y avez transporté des provisions -Eh bien! et ces magasins ? lit vivement
considérables ? Hatteras.

-Considérables, capitainîe. Ce fut ici que -Je nie sais... je ne vois. .. balbutia Johnt-
l'Amirauté nous envoya en 1835, sous le com- soit.
mandement dut capitaine Inglefield, avec le -Vous vous serez trompé de route, dit le
steaiier le Péni et unî transport chargé de docteur.
provisionîs, le Breadalbane; nous apportions ,-Il me semble pourtant, reprit Johnson ci
le quoi ravitailler une expédition toute en- réfléclissant, qu'à cet endroit têe-...
tière. -Enfin, dit impatiemment Hatteras, oit de-

-Mais le commandant du Fo' a largement vons-nous aller ?

puisé à ces provisions en 1855, dit Hatteras. -Descendons, fit le maître d'équipage, car il
-Soyez tranquille, capitaine, répliqua John- est impossible que je me trompe ; depuis sept

son, il en restera pour vous ; le froid conserve ans, je puis avoir perdu la mémoire de ces
merveilleusement, et nous trouverons tout cela localités.
frais et en bon état comme au premier jour. -Surtout, répondit le docteur, quand le

Les vivres ie me préoccupent pas, répon- pays'est d'une uniformité si monotone.
dit Hatteras ; j'en ai pour plusieurs années ; ce -Et cependant.. . ." murmura Johnson.
<u'il me faut, c'est du charbon. Shtandoi n'avait pas fait une observation.

-Eh bien, capitaine, nous en avons laissé Au bout de quelques nuinutes de marche,
plus de mille tonneaux ; ainsi vous pouvez être Johnson s'arrêta.
tranquille.. "l Mais ion, s'écria-t-il, non, je ne me trompe

-Approchons-nous.? reprit Hatteras, qui, sa pas !
lunette à la main, ne cessait d'observer la côte. -Eh bien ? dit Hatteras en regardant autour

-Vous voyez cette pointe, reprit Johnson ; de lui.
quand nous l'aurons doublée, nous serons bien -Qui vous fait parler ainsi, Johnson ? de-

près de notre mouillage. Oui, c'est bien de cet manda le docteur.
endroit que nous sommes partis pour l'Antgle- -Voyez-vous ce renflement du sol ? lit le
terre avec le lieutenant Creswell et les douze maître d'équipage en indiquant sous ses pieds
malades de l'Inrestigator. Mais si nous avons une sorte d'extumescence dans laquelle trois
eu le bonheur de rapatrier le lieutenant du ca- saillies se distinguaient parfaitement.
pitaine MacClure, l'officier Bellot, qui nous ac- -Qu'en concluez-vous ? demanda le doc-
coipagiait sur le Phénîix, n'a jamais revu son teur.
pays ! Ah ! c'est là un triste souvenir. Mais, -Ce sont là, répondit Johnson, les trois
capitaine, je pense lue nous devons mouiller tombes des marins de Franklin ! J'en suis sûr,
ici-mêmeie. je ne me suis pas trompé, et à cent pas de nous

-Bien," répondit Hatteras. devraient se trouver les habitations, et si elles
Et il donna ses ordres en conséquence. n'y sont pas... c'est que...'
Le Fu'Oricard se trouvait dans une petite baie Il n'osa pas achever sa pensée ; Hatteras s'é-

naturellement abritée contre les vents lu nord, tait précipité eun avant, et un violent mouve-
de l'est et du sud, et à une encâblure de la côte ment de désespoir s'empara de lui. Là avaient
environ. dû s'élever en effet les magasins tanit désirés,

'' Monsieur Wall, dit Hatteras, vous ferez avec ces approvisionnements de toutes sortes
préparer la chaloupe, et vous l'enverrez avec sur lesquels il comptait ; mais la ruine, le pil-
six htomumes pour transporter le charbon à bord. lage, le bouleversement, la destruction avaient

-Oui, capitaine, répondit Wall. passé là où des mains civilisées créèrent d'im-
-Je vais me rendre à terre dans la pirogue, menses ressources pour les navigateurs épuisés

avec le docteur et le maître d'équipage. Mon- Qui s'était livré à ces déprédations ? Les ani-
sieur Shandon, vous voudrez bien nous accom- maux de ces contrées, les loups, les renards,
pagner ? les ours ? Non, car ils n'eussent détruit que les

-A vos ordres," répondit Shandon. vivres, et il tae restait pas un lambeau de tente,
Quelques instants après, le docteur, muni de pas une pièce de bois, pas un morceau de fer,

sois attirail de chasseur et de savant, prenait pas une parcelle d'un métal quelconque, et, cir
place dans la pirogue avec ses compagnons; constance plus terrible pour les gens du For-
dix minutes plus tard, ils débarquaient sur une ward, pas un fragment de combustible !
côte assez basse et rocailleuse. Evidemment les Esquimaux, qui ont été sou

'' Guidez-nous, Johnson, dit Hatteras. Vous vent en relation avec les navires européens, on
y retrouvez-vous ? fini par apprendre la valeur de ces objets, don

-Parfaitement, capitaine ; seulement, voici ils sont complétement dépourvus ; depuis i
un monument que je ne m'attendais pas à ren- passage du Fox, ils étaient venus et revenus i
contrer en cet endroit ! ce lieu d'abondance, prenant et pillant sans

-Cela ! s'écria le docteur, je sais ce que cesse, avec l'intention bien raisonnée de tue lais
c'est ; approchons-nous ; cette pierre va nous ser aucune trace de ce qui avait été ; et mainte-
dire elle-mêmue ce qu'elle est venuie faire jus- natît, un lonîg rideau le neige recouvrait le sol
quH'ici." atteras était confondu. Le docteur regar

Les quatre hommes s'avanîcereit, et le docteur
dit en se découvrant :

& Ceci, mes amis, est un monument élevé à
la mémoire îde Franklin et de ses conpagnons."

En effet, lady Franklin ayant remis, en 1855,
une table de marbre noir au docteur Kane, en
confia une seconde en 1858 à MacClintock,
pour être déposée à l'île Beeclhey. MacClintock
s'acquitta reliîeieusement de ce devoir, et il
plaça cette table non loin d'une stèle funéraire
érigée déjà à la mémoire de Bellot par les soins
de sir John Barrow.

Cette table portait l'inscription suivante

A tA îÉM<uoRE DE

FRANKLIN, CROZIER, FITZ-JAMES,
ET DE TOUs LEURS vAILLANTS FutRREEs

o(Tliciers et fidèles compagnons qui ont souffert et péri
pour la cause de la science et pour la gloire

de leur patrie.

Cette pierre est erigée près du lieu ou ils ont passé
leur premnier hirer arctique et doù ils sont partispour

triompher
des obstacles ou pour mourir.

Elle consacre le souvenir de leurs compatriotes et amis qui

les admnirent,

et de l'angoisse maitrisée par lafoi

le celle qui a perdu dans le chef de l'expédition

le plus dévoué
et leplus affectionné des époux.

C'est ainsi qutL les conduisit au port suprême
oÙ tous reposent.

1855

Cette pierre, sur une côte perdue de ces ré-
gions lointaines, parlait douloureusement au
creur ; le docteur, en présence le ces regrets
touchants, sentit les larmes venir à ses yeux. A
la place même ot Franklin et ses compagnons
passèrent, pleins d'énergie et pleins d'espoir, i
ne restait plus qu'un morceau de marbre pou
souvenir ! Et malgré ce sombre avertissement
île la destinée, le For'ard allait s'élancer sur
la route de l'Erebis et du Terror.

Hatteras s'arracha le premier à cette péril
leuse contemplation et gravit rapidement un
monticule assez élevé, presque entièrement dé
pourvu de neige.

'' Capitaine, lui dit Johnson en le suivant, l
là nous apercevro'ns les magasins."

Shandon et le docteur les rejoignirent ai
moment où ils atteignaient le sommet de l
colline.

Mais, de là, leurs regards se perdirent sur d
vastes plaines qui n'offraient aucun vestig

- dl'h-bhitation.i

dait en secouant la tête. Shandon se taisait
toujours, et un observateur attentif eût surpris
un méchant sourire sur ses lèvres.

En ce moment, les hommes envoyés par le
lieutenant Wall arrivèrent. Ils cnomprirent
tout. Shtandon s'avança vers le capitaine et
lui dit :

" Monsieur Hatteras, il me semble inutile de
se désespérer ; nous sommes heureusement à
l'entrée du détroit de Barrow, qui nous ramène-
ra à la mer de Baffin !

- Monsieur Shandon, répondit Hatteras,
nous sommes heureusement à l'entrée du dé-
troit de Wellington, et il nous conduira au
nord !

-Et comment naviguerons-nous, capitaine
-A la voile, monsieur ! Nous avons encore

pour deux mois d combustible, et c'est puu
qu'il ne nous en fait pendant notre prochain
hivernage.

-Vo*us mue permettrez de vous lire, repril
Slamon . ..

-Je vous permettrai de me suivre à mon
bord, monsieur," répondit Hatteras.

Et, tournant le dos à son second, il revinîl
vers le brick et s'enferma dans sa cabine.

Pendant deux jours, le vent fut contraire ; h
capitaine ne reparut pas sur le pont. Le do('-
teur mit à profit ce séjour forcé en parcouranl
l'île Beechîey ; il recu-illit les quelques plante
qu'une température relativement élevée laissait
croitre çà et là, sur les rocs dépourvus de neige
quelques bruyères, des lichens peu variés, uni
espèce le renoncule jaune, une sorte de planti
semblable à l'oseille, avec des feuilles larges d
quelques ligues au plus, et des saxifrages asse
vigoureux.

La faune île cette contrée était supérieure
cette flore si restreinte ; le docteur aperçi-u;ut il
longues troupes d'oies et île grues qLui s'enfon
çaient dans le nord ; les perdrix, les eider
ducks d'un bleu noir, les chevaliers, sorte d'é

il chassierslela classe desseolopax, deis northern
r divers, plongeurs au corps très-long, île nota
t breux ptarmites, espèce le gelinottes fort bon
r nes à manger, les dovekies avec le corps noit

les ailes tachetées de blanc, les pattes et le b
- rouges comme du corail, les bandes criardes dh
n kitty-wakes et les gros loons au ventre blan

représentaient dignement l'ordre des oiseau
Le docteur fut assez heureux pour tuer que

le ques lièvres gris qui n'avaient pas encore ri
vêtu leur blanche fourrure d'hiver, et un renai

u bleu que Duk força avec un remarquable talen
a Quelques ours, habitués évidenmnent à redout

la présence de l'homme, ne se laissèrent p
e approcher, et les phoques étaient extrêncîîem
e fuyards, par la même raison sans doute qi

leurs ennemis les ours. La baie regorge-a
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d'une sorte de buccin fort agréable à déguster.
La classe des animaux articulés, ordre des dip-
tères, famille des culicides, division des nuéio-
cères, fut représentée par un simple moustique,
un seul, dont le docteureut la joie de s'emparer
après avoir subi ses morsures. En qualite <e
conchyliologue, il fut moins favorisé, -t il dut
se borner à recueillir une sorte de moule et
quelques coquilles bivalves.

(A confinuer.)

CONGRÈS DE BRUXELLES

A l'occasion (le l'exposition internationale
qui aura lieu en septembre prochain à Bruxilles,
le comité général du Congrès d'hygiène et de
salivetage a fixé, ainsi qu'il suit, le programme
des questions d'hygiène qui seront soumises a
la discussion du Congrès:

1. Quels sont les avantages des distributions
d'eau et quels sont les moyens employes pour
en procurer aux centres de population ? Discu-
ter les iniconvénienfs qui résultent de la prise
d'eau pour les populations du bassin hydrogra-
phique. Préciser le chiffre de la consommation
normale par tête d'habitant.

2. Quel est le système le plus pratique pour
débarrasser une ville de ses immondices et de
ses boues'? Indiquer les moyens,: (a) d'épurer
les eaux d'égout, c'est-à-dire de les débarrasser
des matières en solution et en suspension, et de
fixer les gas nuisibles et incommodes ; ( l) d'uti-
liser les eaux vannes ; c) de remédier à l'alté-
ration des cours d'eau par les résidus indus-
triels ; (d) de combattre les effets nuisibles les
fumiers placés à proximité des habitations.

Déterminer les circonstances qui doivent
réglerle choix des désinfectants et des antisep-
tiques.

3. Comment peut-on constater sûrement et
facilement la mort réelle ? Le permis d'inhumer
doit-il étre précedé d'une constatation par un
homme compétent ? Faut-il recommander l'ins-
titution des coroners anglais ?

Quelles sont les mesures qui peuvent conci-
lier les garanties contre l'inhumation precipitée
et le prompt enlèvement des cadavres ? Faut-il
etablir les dépôts mortuaires ? Dans l'attirna-
tive, quel est le meilleur mode d'i.nstalla tion et
quelles sont les précautions à prendre pour le
transport des morts ?

Indiquer les avantages et les inconvénients
des inhumations ordinaires et des divers modes
(le crémation.

4. Quelles sont les causes de l'excessive mor-
talité des nouveau-nés et des enfants en bas.
âge, légitimes ou illégitimes ?

Discuter le service des nourrices dans les
grandes villes et l'hygiène propre aux enfants
nourris artificiellement, les avantages et les in-
convénients le l'emploi des petites voitures
l'utilité des bospices spéciaux dans les stations
iaritimnes pour les enfants scrofuleux et l'op-
portunité d'établir des écoles spéciales pour les
enfants rachitiques.

5. A quelles conditions de salubrité doivent
satisfaire : () les hospices, les hôpitaux et les
maternités ; (t) les installations provisoires,
telles que les hôpitaux temporaires et les ambu-
lances civiles ?

6. Comment peut-on concilier les intérêts (le
la liberté avec ceux dle la santé publique dans
les lois et règlements : (a) sur les quaraintaines
et lazarets ; (1),sur les maladies transmissibles
de l'aimal à l'ioiuiie, telles que la rage, le
fareim, la morve, etc. ; (c) sur les mesures pro-
P.hylactiques contre la propagation les épizoo-
ties

s Quels sont les moyens de désinfecter les écu-
ries, les étables, les navires, les wagons et les
maisons contaminées ?

Quelles sont les règles à suivre dans le trans-
port du bétail destiné à l'abattage, afin de pour-
voir :() à la sécurité île la voie pulique(
à la santé de l'aniniial ?

Quelles sont les précautions à prendre dans le
transport, l'abattage et l'enfouissement 'ui

e animal atteint (le maladie contagieuse ? LUmci-
ieration du cadavre est-elle recommandable
dans ce cas ?

s 7. Quels sont les meilleurs systènes le cliauf-
t fage et de ventilation des locaux destinés à re-
, cevoir un grand nombre de personnes, tels que
e salles <le spectacle, écoles, crèches, salles d'hôpi-
e taux, etc. ?
e 8. Influence hygiénique du boisement et des

zplantations, de la fixationi <les dunies, du dIrai-

niage (les marais et des terres humides.
aMoyenis de remtédier à l'inîsalubrité dus roîu-

etoirs, des rizières et dles prairies irriguées aveu
-des eaux limonteuses.

-9. Rlecherchier les mtoyenîs d'uniiformisur les

-renseignements statistiqlues d(es divers pays
-pour les rendre comparabilles.

-c -Ce n'est pîas le certificat d'une persori ne <lont
.e on peut soupçonnier la véracité, tmais bieni aui
ec contraire,1' aflir-matiotn d'hiommies q1ui onit, avant
x. tout, à cœeur le respect e-t l'hîonne-ur de1< la pro-
l- fission pour objectif. Le-Vin dle Quinine <le

e-Divins et Boltonu e-st le seul danis la Puissance
rd (lui puisse vous offrir ces hiaute-s recommiandas-
t. tions et ses garantties indiiscutables. C'est à l'a-
er chiete-ur, s'il ne veut lias être trompé, à vérifier
as lui-mêmie l'e-xactitude de la préparation qu'on
nt luii offre sous lu tit-e de- Vini <le Quinitne. Allez
uîe done i-lez MM. D evins et Ioltoni et vous si-rez
it satisfaits,
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MINSEIGNEUR BOURGET

Sa Grandeur a èprouvé, cette semaine,
1îun grand soulagement à ses souffrances,
et unl mmieux sensible s'est manifesté dans
sa santé. Tellement qu'aujourd'hui, l'on
espere le voir se rétablir, du moins autant
que sou âge et les infirmités qui en dé-
pendent peuvent le permettre.

HISTORIQUE DU CHEMIN DE FER
INTERCOLONIAL

L a construction du chemin de fer inter-
colonial est maintenant passée dans le
domaine des faits accomplis ; les voya-
geurs, désireux de connaître les provinces
maritnimes, peuvent faire le trajet de Qué-
bec à Halifax en vinmgt-deux heures ut
ideiîe.

L'importance de ce chemin n'a échappé
.a aucun des hommes d'Etat qui ont pré-
sidé aux destiiées lu Canada depuis
bientôit mquarante ans, soit qu'ils l'aient
consiété au point de vue militaire, soit
conîmîmi' coninîuniication indépenlante des
Etats - Unis avec 1'AXngleterre pendant
l'hiver par le moyen du port d'Halifax,
soit enfin qu'ils aient considéré ce chemin
au point cde vue cliu développlemnent coin-
miiercial, industriel et agricole ties provinces
iu'il traverse.

L'i<lée de ce chemin, comme je viens le
h dire, remonte à près de q uarante ans ;
vi ilfet, elle fut émise pour la pre-
miîre fois par lon DIurhamî, hqui, dans son
fameux rapport sur les affaires du Canada,
publié en 1838, recommande la constru-
tiomn le cette voie ferrée qu'il considérait
îlots conune une consequience iccessaire
de lai fdération des provinces canadiennes
et maritimes, projet qu'il soumettait au
goivermnemne'nt anglais conmne une des so-
luttions possibles aux diflicultés qui exis-
taisnt à cette époque en Canada.

Plusieurs le nos hoummes d'Etat ont pu
être plus sages que lord Durhai, nmais nul
n'a obtenu, au même degré <lue lui, cette
hiauite réputatioi de clairvoyance dans ses
projuts que l'avenir s'est chargé le 'réa-
liser.

Dans son rapport sur les affaires di
Caiada, il suggère dolnc l'union fédérale
des colonies de l'Amérique Britannique
du Nord, et la construction du chemin de
fer intercolonial comume nécessité et comme
corollaire, dans des termiies qu'il n'est guère
possible île passer sous silenice, et il énu-
mère comme suit les intérêts que le parle
ment anglais doit avoir pour adopter cette

ces intérêts, dit-il, sont d'une importance
majeure, et de la ligne le conduite qlue Votr
Maijesté u't votre parlement adopteront vis-à-vi
les colonies de l'Amérique du Nord dépendront

lus destinées futures non-seuleinment du millio
et demi le sujets le Votre Majesté qui habi
t-at maintenant ces provinces, mais encore l
la nombreuse population qui' ces vastes et fer
tiles territoires sont destinés à recevoir et
nourrir. Il n'est point de partie du continent
ameeaicai(m qui possède des ressour'i'es naturelle
plus considérables, et otfre autant d'avanm
taiges à les colonies de nouveaux habitants. I
y a des territoires presque sans limites, avec M
sol très-rich', qui sont inhabités et qui peuven
'tri consacrés à l'agriculture. La richesse il
forts inlépuisables fournissant le meilleur hoi
de l'Amiérique, et celle les terrains mîimniî'rs
d'une grande valeur, sont enore inexploitées.
Tout le long de'la côte océanique, autour dt
cihaque île et dans chaque rivière, ot trouve le i
pîê'hîmries lus plus considérables et les plus rit-he
du monde entier. Ou trouve encore les pou-
v'oirs il'main sanms nomuîbre' quîe l'omn pmourr'aîit uit
liserî poîuir deîs umanufactures dlont les pîroîduit
t rouver'maienit uni mamrché faîcile. Le commercim'
auvec les autres conîtimnemnts est m'emndu sinigulièri
men'mt facile liai' des ports niombireux, v'astese
suis, tandtis qui' îles rivièrîs larges et profonîdea
dems um'rs initérieur'es, la conîfor'mation génîéra
mli pays offrenmt des facilités sans mnoum're pu
les î'omuîmnic'atiomns inîtéieures. Il y a là e
abonditance île qjuoi sublveiir à l'agr'icuulturie, ia

cimîîmrce e-t à l'indlustr'ie mnaînfacturièr'e.
dlépendii dei la île îisioni dei la législature- iuiip
riaiiîle d e teminer 'm à qpui tous ce's avan mtag
îdoivmnt uprotiteri. Le pays qui a fondîî i-t niiaî
tenum t-es i'oloie is aux déepens dei soni san g mt i
sonm arigenmit, doîit cmi jutstiu' s'attendrei'm à imue 'om

pen'msatuionu pourm ses saciiueis ;le moyen,î'm 'e
dl''emiaployer enm 'e pasîs ressourm'ces sans e'mphl
min fiviiir mli sur-iroit dei sa piopuîlaîtionî ; c'est

p iatrimouine dui mlp-umplie aniglamis, l'apaniage' q
jDieu' it la niaturei onmt resî'ri idamns hi' Noiuvea

Mondeîhi pourmi m-ux quemi l'Anmi-i'inhiiide m-st i
sul n Sii tà siuntî-ir.t

Le moyen que lord Durham suggère
ensuite pour hâter l'exploitation et le dé-
veloppement de ces richesses, qu'il vient
d'énumérer, est de construire sans retard
un chemin le fer (lui traverserait les pro-
vinces et les mettrait en communication
entre elles, ainsi qu'avec la mère-patrie.
Voici comment il s'exprime à ce sujet :

L'accomplissement d'une voie de comiîmiuinui-
cation convenable entre Halifax et Québec pro-
luirait de telles relations entre ces provinces,
que cela rendrait une union générale d'une né-
cessité absolue. Plusieurs explorations particu-
lières qui ont été faites prouvent qu'un chemin
de fer serait arfaitement praticable dans toute
la longueur uru parours. Les dépenses et les
difficultés de faire des chemins de fer dans l'A-
mérique du Nord n'entraînent nullement les
dép enses excessives des cheminsque l'on fait en
Europe. L'opinion générale dans les Etats-
Unis paraît être que les fortes neiges et les froids
sévères de ce continent ie retardent que bien
peu et i'arrêteit pas les voyages sur ces che-
miis ; et, si je suis bKen informé, le chemin de
fîr d'Utica, dans la partie nord de l'Etat de
New-York, est en opération pendant tout l'hi-
ver. Si'cette opinion est correcte, un chemin de
fer entre Halifax et Québec changerait entière-
ment quelques-uns des traits les plus caracté-
ristiques du Canada. Au lieu d'être enfermés,
faute de conmunuication directe avec l'Anîgle-
terre, pendant la moitié de l'année, ils joui-
raient d'une comnu unication beaucoup plus cer-
taine et plus prompte en hiver qu'en été. Le
passage d'Irladiile à Québec mue serait que de dix
à onze jours, et Halifax serait le grand port par
lequel se ferait une grande partie du commerce,
et par où iasseraient les voyageurs de toutes
les parties de' Amérique du Nord. Mais en
supposant m imue que cette perspective brillante
soit telle quIe nous ue puissions pas compter sur
sa réalisation, je puis lire que l'on ne propose
pas d'ouvrir ce chemin sans des espérances bien
fondées qu'il deviendra un moyen de comiu,.
nication important entre le Haut-Canada et les
>Provinces inférieures. Dans tous les cas, l'en-
tretienî de ce hemin et la manière dont le gou-
verneient est administré dans les différentes
provinces, ie sont-ils pas des sujets d'intérêt
commun à toutes les provinces ? Si le grand ca-
nal naturel du Saint-Laurent donne aux popu-
lations lui habitent chaque côté le son bassin
un intérêt dans le gouvernemient général, tel
qu'il rend sage le réunir les deux Canadas,
l'œuvre artificielle qui, dans le fait, rendrait la
partie inférieure du Saint-Laureit le débouché
1 îd'une grande partie du commerce canadien, et
ferait d'HIalifax, en grande mesure, un port de
sortie pour Québec, rendrait certainement, de
la nêmîîe manière, désirable que l'on étudiât la
réunion dles provinces qui seraient traversées
par un tel chemin.

L'idée de lord Durham de réunir les
provinces britanniques sous un seul gou-
vernenent, dit un écrivain anglais, quoi-
que qualifiée d'utopie par quelques-uns e
tournée en ridicule par d'autres, est main-

e tenant un fait accompli, et le chenmin dli
e fer q1u'il considérait comme le complémuent

-et le corollaire de cette union p)olitiqiue,
-est en pleine voie d'opéraition. Il importe

peu a un homnne <lie ses vutes soient adop-
tées et son jugeoment vengé trente-huit ans

ý après sa mort; cependant, si, dans l'auitre
ýe vie, les âmes prennent encore quîelqîue
ýs intérêt aux affaires de ce inonde, lord Dur-
It hami doit maintenant voir avec coutîllai-

-sance, sinon avec plhaisir, la juistification dti
sa sp olitiquie et la confusion île ses cIétrac-

ï-teturs.
à Je dois dire, cependant, q1u'à l'époque

oit l'idée du chemîin intercolonial fut émise

e

pour lui première fois, elle était, en tenant
h1 compte de îua population et dle la richesse
i dm-s provinces, beaucoup plus gigantesque

leque ne le fut en 1871 celle de consti-nirc
i, le Pacifique canadieni.
s, Quoi qu'il en soit, le projet trouva bien-

tût d'ardents protectecurs, tant dans les prcý
c.vinces qîu'e'n Aileterre , niais il devail
,~êtr'e mûri et passer par biemn îles vicissi.

i. tul auvatnt d'arriver, lemîtemîent il est
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suffisantes pour assurer l'exécution de
l'entreprise.

Il est à supposer que leur intention
était de commencer à construire le che-
nin, puis ensuite d'avoir recours aux lé-

gislatures coloniales pour le continuer ; ils
espéraient, sans doute, qu'une fois engagés
dans l'entreprise, elles ne pourraient leur
refuser l'aide nécessaire pour la mener à
bonne fin. Cette tentative infructueuse
eut, néanmoins, pour résultat d'empêcher
l'idée de ce projet de tomber dans l'oubli;
en 1845, il fut de nouveau discuté à
Halifax dans une assemblée publique; un
comité, composé de neuf membres, fut
nommé pour préparer des statistiques,
correspondre et faire rapport de temps à
autre; M. George Young, de la Nouvelle-
Ecosse, se joignit à ce comité, qui soumit
d'une manière sérieuse le projet de l'in-
tercolonial à l'attention de la législature
du Canada-Uni. Le parlement du Canada
ainsi que les Chambres du Nouveau-
Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse adop-
tèrent des résolutions qui furent envoyées
au gouvernemient impérial. Ces ré;olu-
tions furent référées au ministre des co-
lonies, qui offrit de faire faire une explo-
ration et un tracé par un îles officiers des
ingénieurs royaux, à la condition que les
provinces du Nouveau-Brunswick, de la
Nouvelle-Ecosse et du Canada en paie-
raient le coût.

Cette offre fut acceptée, et on choisit le
maj.r William Robinson, le capitaine
Henderson, tous deux des ingénieurs
royaux, et plus tard M. J. Wilkinson, du
département des Travaux publics du Nou-
veau-Brunswick. L'exploration comumen-
ça de bonne heure en 1846 et se termina
dans l'automne de 1848. Le rapport est
daté du 31 août et fut mis devant les lé-
gislatures provinciales pendant leurs ses-
sions de 1849. Ce rapport contenait cinq
tracés différents, mais celui qui fut recon-
mandé par le major Robinson, et qui porte
soi nom, part d'Halifax, traverse les hau-
teurs de Cobequid par la vallée de la ri-
vière Folly, s'éloignant un peu de la ligne
actuelle jusqu'au passage de la rivière
Philippe; en partant de cette rivière, il se
dirige vers la Baie-Verte au lieu d'aller à
Anherst, et de là à Shédiac, d'où, en ga-

- gnant à l'ouest, il se rend à Richibouctou,
- non loin du lieu où l'intercolonial traverse
t la rivière de ce nom. Après avoir traversé
- la rivière Miraichi, on suit la vallée jus-
Gqu'à Bathur-st. Lit course du tracé" jus-

t qu'à la liivière-du-Loinp, el' passant par la
Baie-des-Chaleurs et par la vallée du Mée-

etapédiac jusqu'à Métis, est presqu'iden-
-tiqlue à celle suivie par le chemin interco-
slonial actuel.

Cette exploration coûta aux colonies
eanglaises la somme île £10,000 sterling,
-et, quoiqu'elle n'eût p)oint de résultatsim
-médiats, elle fut néanmoins d'un grand

e secours et facilita singulièrement les ex-
-plorations subséquentes.

M. Rlobinson fit dans le temps, d'unei
e mnière apl)roxiinat.ive, le calcul des terres
Ce non concédées dans les comtés que traver-
Lt serat ce chenmin ; ce calcul s'élève à 141
;e tiîlli<ussdiîr'.' Il en conclut que ce
ýe fait devait être une considération de pre-
,e mier ordre pour engager le gouvernement

inmpérial à aider les provinces à construirE
le chemin, parce que, sur son parcours el
clans, les environs, il y aurait un vasti

t champ ouvert àâ l'émigration tics îles bri.
tanniq~ues.
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cette fin, toutes les terres non encore con-
cédées jusqu'à une certaine distance du
chemin, afin que ces commissaires, revêtus
de pouvoirs speiaux, pûssent vendre ces
terres, ou en disposer de toute autre ma-
nière à l'avantage de l'entreprise, et pour
compenser les sacrifices que les autorités
coloniales auraient à s'imposer pour cons-
truire cette voix ferrée.

Le gouvernenient des Etats-Unis a adop-
té, en la modifiant, cette politique pour
venir en aide à la construction des che-
mins de fer. Il a concédé une certaine
étendue des terres du domaine public à
des Compagnies qui, désirant construire
des chemins de fer, offraient des garanties
sérieuses de pouvoir conduire ces entre-
prises à bonne fin ; cet encouragement, juge
suffisant par (les hommes d'affaires clair-
voyants, a engagé beaucoup de compagnies
à se lancer dans les entreprises (le chemin
de fer ; c'est ce qui explique en partie le

grand nombre de voies ferrées qui sillon-
nent le territoire les Etats-nis en tous
sens, et specialement les Etats de l'Ouest
qui, depuis quelques années seulement, se
sont développés d'une ianiere prodigieuse.
Le gouvernement du Canada a voulu auss
adop ter cette 1olitique par rapport auche-
min de fer du Nord, en accordant deux
millions d'acres de terre à la Compagnie
qui voulait en entreprendre la construc-
tion. On sait que cette tentative échoua
parce que le Canada n'avait pas de capi-
talistes assez puissants et en assez grand
nombre pour pouvoir se lancer dans une
entreprise de cette importance, et parce
que la Compagnie ne pouvait réussir à
prélever sur le marché monétaire anglais
le montant nécessaire à la construction du
chemin. La Compagnie diu Grand-Tronc
à causé tant de déceptions à ses action-
naires, que cette mauvaise influience a toiu-
jours paralysé les efforts individuels tentés
pour engager les capitalistes de l'Angle-
terre à placer de nouveaux capitaux dans
une entreprise de voie ferrée en Caiiada;
il a fallu que le gouvernement île la pro-
vince de Québec, comprenant l'importance
vitale de ce chemin, se déterminât à en
entreprendre la construction qui est main-
tenant assurée. .

(A continuer)

NOUVELLES GENERALES

Lonîdres, 29 a. m.-Uie dépéclie d'Alexinatz
au Staouo ' dit que d'après les dlernières nion-

*velles, la bataille que Tclieriîaïefl' disait avoir
remportee a été gagnée par les Turcs. Il y a u

*des engagements jeudi, vendredi et samxedi ;lis
p jertes dles Serbes sont considérables.

Lordres, 29.-VUe dépêche de Vienne rap-
porte que les granîdes puissaîîces éc'hanîgent con-
tinuellement îles télégrammes au sujet de la tué-

*diation projetée jusqu'à ce qlu'on soit venuî e
-.*néralement d'accordl relativemnt aux prîtîci-

paux traits de la politique à adopter dains les
circonstanîces. L'Allemîagne est celiii qui reste
le plus en arrière de tous les pouvoirs. On croit
qu'ou n'éprouvera pas de grandes difiioultés a'
déterminer les dénmarîhes à prendîre, niais il sé
coulera pîrobablemnent plusieurs jours avanîtî(pie
les cabinets soumettent leurs propositions àï la
Porte.

Londres, 29.-Umie lettre île Kaîtaîîiider (lit
3que 24,'350 soldats de tontes armies, avec îles

canons Krupp et Placeittia, s'emnbarquerontc à
Santandar et Cadix pour Cuba avant le premier

tseptembre.
e Lonîdres, 30.-M. Gladstone a écrit la lettre
ýt suivamnte, enî réponse à uimi, inivitattion qui li

avait été adressée pour assister à uni assemblée
publliq1ue coivoquée uldanssle but de protester

-contre la condulîite du gouivermnemnt au sujet
îles atrocités die la Bilmgarie:

'aurais désiré que l'obligationm d'exprimier
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Londres, 29 . m.-Unle dl'îpechi'liataizu
as hiendr ài qul'aprèsta nias dernires posèd
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Ottawa, 28.-Il paraitrait qu'à la lernière as-
semblée dut cabiinet, M. Letellier de St. Just,
ministre de l'agriculture, a ai epté une position
dans l'adiniistratio ul inouveau territoire du
Nord-Ouest, et qu'il a quitté la capitale afin
d'arranger ses a (aires a vaut soit dpart. Durant
soit absence, l'hou.M. . Il untington remliplira les
fonctions de miiinistre île l'agriculture. On a lieu
de croire qu'il sira rîiliplacé par M. Peltier ou
M. Laflianine.

Le déjpartelmi eii-t de la iiarine et les pi-hries
a reçu avis que le 18 courant, l'ie Saiit-Paul
avait -té inondée, la maiso de refuge a été
cmportée et un hoinine a perdu la vie.

Toronto, 26.-Le io/ publie un télégramue
spé-ial contenanti ii article de rédaction du
Tims de Londres sur la Colombie Anglaise, et
lais lîeqi1l Oit remarque -e qui suit :" Le marché
-onîclu avec la Colombie Auglaise a été rompu,

et le coiproimis subséquent répudié. C'es événe-
iments forint ii iichapitre siandaleux dans
l'histoirî du anada'' Il iroit cependant que la
sî-îession est un e i pssiiité politiqu-, i-t il cou-
seille au burau coloinial d'exercer Une pression
sur le goiveriine-et deila puissance ; il conclut
ainsii: " Les Canadieiis doivent étre avertis
qu'ils jouent indiginent avec un engagement
solennel, qu'ils mettent en langer leur crédit
natioual à soit début, et qu'ils discréditent le
noi anglais dont ils font profession d'-tre
fiers ! "

Des dépihes spéciales démtentent le rapport
attiibuant tu goutverieuir-géntéral cette déclara-
tion quo le cheuîin lu Pacifique doit être abant-
donté . Soit Excellene assura la députation
que les travaux du centre seraient poursuivis
avec vigueur.

San Francisco, 29.-Le vapeur ic est ar-
rivé le Hong-Kong par la voie (la Yokohania,
et il rapporte que Izea Yaipeing, gouerneur
i'Y'unntîtant, s'est suicidé en obéissance à des
ordres venus le Pékin. Il n'est dontné aucuin
détail sur cet événement, mais il circule nue
rumeur parmi les naturels du tpays, que le gou--
verun-ient adopte cette méthode pour tàcler
d'eiipécher une enquêéte ultérieure et d'autres
deiiimaides de chIatiuient.

L'é-gli-se catholique, à Niingkitope-e, a été at-
taquée par la populace, qui a j-té e(ls matières
inflamables parmi les membres (le la congré-
gration assemblée, et en a imassacré un certaini

iomibre au tonent oit ils cherchiaient à s'échap-
per dui ttemple.

Port Jarvis, 29.-Les effets de la sécheresse
ici sont très-alarniants. Il n'y a pas eu de pluie
depuis le 30 juin, et celle qu'on a eue ce jour-là
était la preiière depuis environ trois selaiies.
Les récoltes seront presque nulles. Les pâtu-
rages sont épuisés, et nombre îe cultivateurs
sont obligés de nourrir leurs animaux, (lui ne
trouvent rien dans les champs.

Watertown, N.-Y., 31.-Le feu continue
d'exercer ses ravages dans les bois, dans la
ville de Brasher, comtté de Saint-Laurent.
D'iunenses forêts ont été consuiées ainsi que
lus récoltes. 1)s centahies de persolnies colu-
b;ittent l'élément destructeur qui balaie tout
devant lui. Dans certaines localités les fer-
miers saut obligés de nourrir leur animaux avec
du1 grain.

Savauagli, 31.-On rapporte ici, dans la sta-
tistique des inhlîumiiationîs. douze décès causés par
la fièvre jaune pendant la semaine (lui vientt de
s'é-couîler.

Constanîtinople, 1.-La déposition de Murad
ne cause ni agitations ni troubles. Le monarque
détriné a été interné dans le palais de Tchere-
gay. Abdul-Hainid, le nouveau sultan, a été
reçu par les miuistres et les fonctionnaires pu-
blics au palais de Topiepon, où il a été procla-
tmé Abdul-lHaiid Il.

Londres, 1.-Un correspondant nous écrit de
Belgrade que l'arumée serbe se réorganise rapide-
ment sous le contrôle de la Russie, qui expédie
des renforts considérables. Chaque jour, grand
nmîbre de Russes traversent la Roumanie, et il
seuible que mainteuant les Serbes se battent
mieux et résistent aux Turcs avec plus d'avait-
tage.-

Londres, 1er-M. Bourke, sous-secrétaire
d'Etat pour les affaires étrangères, a écrit une
lettre à un membre du parlement, au sujet des
atrocités coimumises en Bulgarie, qui se termine
auiS:

" Vous pouvez avoir l'assurance que le pre-
tmier ministre et lord Derby ont été aussi idi-
gîés, à la nouvelle le ces évétetnemnts, que tout
hoiniune dans le pays, et qu'ils entendent se
laisser guider par ces sentiments. Mais, mal-
gré toute l'horreur les uassacres de la Bulga-
rie, il tie faut pas oublier que les hommes d'E-
tat aiglais ne sont pas les souverains de la
Turiquie et n petiuvet emiloyer la force, dans
unîe pruovinee dei ci-t eumpire, à qutelqutes jours
d'uavis. Le- peilevoir dis htonîuntes d' Etat
anîglais est (le cotîsidérer avanît tout lis inttérêts
île i-e piays, mais la '1Trquie sait aussi bieni que
vous qjuei le gotuverniemuent d'Angleterre ne sup-
piortera jamaîtis la tyrannite, l'oppiressionî, lai cru-
att, piartouit Ot ielles poutrront se proîduire, et
que pîuisquîe la reinie d'Anigleterre traite ses su-
jets mahtomuétauts avec justice et avec bouté,
ntouis tsvonis le droit de dlemtandier au chef de la
religionî mahomtétante q1ue les différentes races
chirétienntes qjui se trouîvemnt sur le territoire du
sultatn soiient traitées de mêmnue.

Londtres, 1eir.--t-ne décite de Sainît-Pêters-
bîourg à l'Agence- Renter (lit qut'oni est souts
l'imp1 re-ssioni, dlans lis cercles officiels, qute la
Russiue a unîi si-s efforts à ceux des auîtreîs puis-
suces pîouîr lui pacificationî, et que le- repîréseni-
ttant rutsse à Conîstanîtinople a déclaré quie si til

armiistice potuvatit être conclu, le Monténiégro
accuepterait inmmédiatemenît les contditionîs (le
paix quti onît déjà été offertes. Pour avoir- pris

une part proéminente dans les iesiures îui ont
été pîrises pour arrêter l'effusion dut sang, la
Russie a pris part.au congrès diplomatique de
Belgrade, qui a conseillé au prince Milan île
demander la médiation des puissances. La
reine a constamient enu vue la tnéiessité d'obte-
nir des garanties pour la protection les sujets
clirétiens de la Turquie. La ipolitique rnsse
demeure ce qu'elle était à la icoitlériice île
Berlii, et il n'y a pas raison de supposer que
d'autres vues prévalent à Vienne et à lierli.

Paris,I er.-Ut télégrane île Rome fait
savoir q(ue les cardinaux, d'un accord unîîanîimîe,
en sont venus à la décision de retrancher cer-
taines cérémonies lans le conelave qui aura lieu
quand l'élection d'un successeur île Pie IX sera
devenue nécessaire. Le but est de hâter l'éle-
tion d'un nouveau pape, et de soustraire le con-
clave à toute influence étrangère.

Le rapport préliminaire de M. Schuttvler con-
firme pleinement tout ce qui a été dit sur les
atrocités commises en Bulgarie. M. Schuyler
a découvert lue la pluplart des massacres ont
été faits par îles soldats réguliers, et il dit que
le rapport du conunissaire turc est un tissu île
mensonges. Il ajoute que 75 villages ont été
incendiés dans trois districts, et 15,000 hom-
mes, femmes etenfants ont été tués.

FAITS DIVERS

ENLÈ:vEMENT i'UN JiîE.-Mardi matin, au
moment o utun train du Colorado Central appro-
procliait de Ralston ( Wyoming), le mécanicien
s'est aperçu que la voie était obstruée par îles
troncs d'arbres, et il a immédiatement serré les
freins pour éviter une catastrophe. A peine le
train était-il arrêté que vingt-quatre hommes
armés et masqués se sont élancés dans les wa-
gons, et le pistolet à la main, ont ordonné aux
voyageurs de passer tous dans le wagon des ba-
gages. Cela fait, ils se sont emparés du juge
Stone et l'ont rapidement entraîne vers les mon-
tagnes. En moins de cinq minutes, les passa-
sagers consternés ont perdu de vue le magistrat
et ses ravisseurs, la voie a été déblayée et le
train s'est remis en route.

L'EXPLosIoN Dî iENTEN.A:.--L'explosion
définitive de Hell Gate aura décidément lieu un
des derniers jours de septembre. La voûte ro-
cheuse qu'il s'agit de faire sauter est soutenue
par 172 pilliers, et représente une masse d'en-
viron 70,000 yards cubes de matière. Dans
cette voûte, oi a percé, de bas en haut, 3,500
trous d'un diamètre uniforme de 3 à Il pieds.
Chacun île ces trous recevra une charge, les uns
de dynamite, les autres île poudre " Vulcain,"
suivant la nature plus ou moins friable du ro-
cher. Une chambre à l'épreuve des bombes a
été pratiquée à 300 pieds environ du tunnel, et
dans cette chambre seront installées 200 batte-
ries galvaniques, dont chacune fera partir 17 à
20 charges. Les batteries seront reliées entre
elles de façon à ce que les 3,500 charges fas-
sent explosion simultanément.

Le gén. Newton persiste à penser que le seul
effet apparent au-dessus île la rivière de cette
monstrueuse explosion, sera le soulèvement à
une hauteur plus ou moins considérable d'une
énorme colonne d'eau, accompagnée peut-être
de quelques fragments île rocher ; mais la trésis-
tance de l'eau empêchera, croit-il, que de gros-
ses masses rocheuses ne soient projetées au-des-
sus de li surface de la rivière. Immédiatement
après l'explosion, commenceront les travaux de
draguage, afin de pouvoir livrer le plus pronmp-
temtent possible le chenal déblayé à la naviga-
tion.

rî aio D: LEARRoNs.-Samtedi dsriiier, Al p honse
Bartolanli est arrivé de Californie et a rencontré
deux de ses compatriotes, qui l'ont engagé à
loger à l'hôtel Perigo, oit ils l'ont accompagné.
Les trois Italiens ont vidé ensemble quelques
verres de liqueurs, et Bartolani, entrant dans la
phase de l'effusion, a dit à ses camarades que sa
valise renfermait $500 en or. Là-dessus un îles
Italiens de New-York est sorti, pour revenir aut
bout de quelques minutes, porteur d'une valise
dans laquelle, a-t-il dit confidentiellement à
Bartolanti, il y avait $1,800 en or. Les trois amis
ont bu encore un verre o deux, puis les New-
V orkais se sont retirés, emportant ion leur va-
lise à eux, mais celle du revenant de Californie.
Celui-ci s'est aperçu île l'erreur, mais il s'est
bien gatrdé lde rien dire, calculant q(ue c'était
tout bénéfice pour lui. Craignant que ses com-
patriotes ne revinssent réclamer leur bien, il a
payé précipitanmnent sa note à l'hôtel Perigo et
est allé retenir un appartemnent au No. 40, Sul-
livan street. Là, riant dans sa barbe du bot
tour qu'il venait de jouer, il a ouvert la valise
aux $1,800 et n'en a extrait que îles briques et
dis morceaux de ptlomb. Lat substituttioni lii
est aîpparue alors sous uni tout autre jour que
danîs les premiers mtouments, et il a porté plainîte
à ha police. L'astucieux officiecr Tissaro at été
chargé ide retrouv-er les de-ux chevaliers cmuii omit
volé celui ui se flattait de les avoir volé~.

ÉTRANiGE HusTrom RE.-Sameîîdi, unt hommue de
Arnprior, Onît., miarchtait tranîquillement, eni
.lisanît le Globe, lorsque ses yeuîx tombèrent sur
une annonce demnanmt des infor-mationîs sur sa
propre personnte. L'idée lui vinut de stde qu'il
était l'héritier légitimse de granîdes propriétés eni
Ecosse, et il s'imagina qu'il trouverait îes titres
néècessaires dans une mtaison dl'un autre comté.
Il s'y renîdit, et, voyanît qu'il ne tr-ouvuait rei,
s - nmit enu frais de creuser autour dl'unîe vie-illîe
résidenuce fernmée dlepuis cinîq ans. Chose
étranmge, c'est là qu'il trouva les papiers qlu'il
cherchait, enfermîés dans unie bouteille, où les
avasit soigneuisement déposés un ami de soit
pière, que sa famille nte conntaissait pas et qui
éitait mort suîbitemnt dl'apolexie.

-Au dire lu Ifiîolld, sur 102,000 artisans
que contient la ville ude New-York, il y en a
plus de 38,000 sans travail.

-Réflexion de Calino sur le suicide
Le suicide est une lâcheté, parce qu'en se

brûlant la cervelle on assassine un individu qui
lt, se défend pas.

-- M. Dathymîple, agriculteur de i
sené, ce printemps, 13,000 âcres en blé ; la
moisson se fait dans unei semaine au ioyen Ide
neuf machines (lui sont en opération durant
quinze heures parjour. On estimeI que le ren-
demienut sera de 20 minots à l'âcre, soit 360,000
minots. Durant le labourage, M. Dalrymple
emploie 100 charrues qui ne labourent que 4
sillons par jour, la longueur étan t de 6 milles.

-- Pendant l'année 1875, il a été prononcé à
Londres près de 6,000 condamnations pour dé-
lit d'ivrognerie publiquie conmis par des femmtes,
au nombre desquelles 01 compte 1,300 blan-
chisseuses, 796 couturières, 200 cuisinières et
environ 1,000 sans profession. Le documient
qui fournit ces notes statistiques ajoute que,
parmi ces dernières, une centaine au moins ip-
partiennent aux classes favorisées de la fortune.

-Utn cimetière de pygmées, d'une immense
étendue, vient d'être découvert à County, dans
I'Etat du Tennessee îles Etats-Unis. Il res-
semble, sauf sa grandeur toute exceptionnelle,
aux nombreuses sépultures antiques de ces con-
trées, et il donne la preuve qlue ce pays avait
été habité par une race naine, aujourd'hui dis-
parue. Les morts sont accroupîis ou debout ;
leur hauteur est au plus de trois pieds. On es-
time île 75,000 à 100,000 le nombre île ces sque-
lettes.

-Un village entier, Bonipetro, près de Ce-
falu, vient de disparaître, en Italie, englouti
par un éboulement de terre. Au milieu de la
nuit du 6 au 7 avril, un bruit inexplicable et
des frémissements du sol avertirent les habi.
tants du danger qu'ils couraient. Ils quittèrent
en toute hâte leurs maisons, qui commençaient
lès lors à s'enfoncer, et qui, deux heures plus
tard, étaient complétement englouties. On pense
que ce désastreux phénomène est du à l'écroule.
ment de cavernes profon les ; car il n'y a pas iu
dans la contrée de tremblement de terre pro-
preient dit ; les communes voisines n'ont rien
ressenti. Il n'y a eu ni morts ni blessés.

-Onu lit dans le Dmui1y Neis de Saint-Jean,
N.-B. :

O'Neil vient d'être exécuté. Il avait tué sa
belle-mère, Bridget Fothergill. Le matin île
l'exécution, le Rév. M. Michaud, après avoir
dit la messe au couvent du Sacré-Cîcutr, se ren-
dlit à la prison, vers six heures. Il trouva
O'Neil à genoux et paraissant prier avec une
grande ferveur. Le condamné manifesta une
grande joie de revoir le bon prêtre. Bientôt
après, il termina sa confession, exprimant par
ses larmes les plus vifs sentiments de regret et
île componction. Puis il reçut la sainte -omît-
munîion avec des sentiments île foi et d'espé-
rance en la miséricorde île Dieu.

Il refusa d prendre auuui aliment, disant
J'ai si peu de temps à vivre, qlue je n'ai( le

souci pour rien. J'ai pris la nourriture du ciel
qui donne la vie et remplit mon âme de conso-
lation."

Il continua ses exercices tde dévotion, priant
avec tant de ferveur, d'espérance et de foi, que
son directeur spirituel en était édifié.

O'Neil dit qu'il était heureux de donner sa
vie pour les pêchés qu'il avait commis ; cepen-
danut, malgré lui, il paraissait par instant agité.

Un bruit île pas se fit entendre dans le corri-
dor. La porte de la cellule s'ouvrit pour laisser

passer le shérif Htrding, accompagné des juges
Thaphsy et (Gerow.

Le shérif dit qu'il ne voulait pas amener le
prisonnier, si le prêtre n'était pas prêt.

Le Rév. M. Michaud l'informa que tout était
prêt, et remercia, a unom du prisonnier, le
shérif et ses officiers pour les bons soins qu'ils
lui avaient prodigués pendant sa détention.

O'Neil, en jetant un coup d'Sil sur ses visi-
teurs, dit : '' Messieurs, je n'avais pas l'inten-
tion de dire un seul mot en cette occasion ; ce-
pendant, je dois dire que je m'en vais à la po-
tence surtout pour avoir négligé mes devoirs
religieux, et que la boisson a été la principale
cause de mon malheur. Je suis tout à fait ré-
concilié avec Dieu et j'offre ma vie en expiation
de mes nombreux péchés. Je pardonne à tout
le monde et j'espère qu'on mie pardonnera. Je
prie l)ieu d'être mîiséricordieux pourumoi." Ici
le cœur lui creva et il donna cours à ses larmes.

Les bras du condamné furent liés. Pendant
ce temps, le prêtre l'encourageait en lui disant
de mîettre sa confianc- en ieu.

Peu de teumps après, l'horloge de lau Trinité
sonnîa sept heures, et O'Neil, lut corde atu cotu,
se dirigea vers l'échaufaud, tenanîtt toujours dtans
sa maini unt crucifix, et récitantt îles litières ave-c
le Rév. M. Michiaud. Arr-ivé sut-lut phateformeti,
il dit à haute voix nun acte de constritionu, et îe
prêtre qui l'assistait, posanît sut lmatin sur lai tête
dlu conîdamntué, pronionça les puaroles de l'uabsolu-
tion. Ce' mîomenît fut lugubremenct solennmel.

O'Neil mtonuta sut la traippe et dit aieu à
tous ceux qui l'enîtouraienît. Le bonneît ntoir lui
fut rabattu sur les yeux et, le verrou étanît tiré,
le mualheuretux fut lancé danîs l'air, ses pîieds.se
trouvanît à 18 pouces seulîeent île terre. La
corde nî'était pias tassu-z serrée et l'atgonuie fut
lonîgue et te'rribîle. Contme la strantugulationî
étuait inîcomuplète, le br-utit dei la respiratioinires-
semublait à un gémnissemetnît, le sanîg s'échiappaîit
des veinies îles bras, les mtemubres se tordlaientt et
le corps se balanuçait.

Ait bout de deux muintutîs et dlemuie, hi- speîe-
titi-hi était terrifianît, les brats et lis jambelus u
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supplicié s'agitaient cont vulsivement, et l'air
s'introduisait avec peine dans sa gorge avec un
bruit qui glaçait les spectateurs d'horreur.

Le lév. M. Michaud se retira un peu pour
cacher son émriotion, et l'avocat du meurtrier,
M. liitclije, ne pouvant en supporter davat-
tage, tomba sans connaissances dans les bras de
deux hommes de police, qui l'emportèrent.

Le terrible combat contre la mort se continua,
et ce ne fut qu'au bout de onze minutes que le
corps devint immobile. Lorsqu'on le descendit
de l'échafaut, la corde était tellement enlifon cée
lans le voiu, qu'il fallut la couper.

L'APl(CTULTUlm

On ne se doute guère des bénéfices -oînsidé-
rables que procure la récolte de miel. L'abeille
donne l'opulence à plusieurs éleveurs. M. Ilar-
binson, le grand spéculateur de Californie, gagne
annuellement avec ses ruches environ $25,000
tous les frais déduits.

Dans l'Etat le New-York, M. Hetherington,
de Cherry Valley, a vendu l'année dernière
88,000 livres de miel de ses apiers. Adam
Grimn, de Jefferson, en a vendu 90,000.

Il y a, aux Etats-Unis, 70,000 apiculteurs,
possédant 3 millions de ruches.

Vingt-deux livres le miel par ruche sont cion-
sidérées comme Une récolte raisonnable. A 25
cents la livre, la récolte moyenne de 7 millions
de ivres produit 16 millions de dollars. La cire
est évaluée à l millions de livres, et à 6 mlîil-
lions de dollars. Les Etats exportent ces mna-
tières pour une valeur de 2 millions de dollars
environ. Quatre journaux spéciaux traitent
uniquement d'apiculture.

En France, la statistique des ruches et de
leurs produits est loin de fournir des chiffres
aussi élevés qu'aux Etats-Unis. Oi cite pour-
tant dans le Calvados, des éleveurs qui récol -
tent jusqu'à 40 et 50,000 francs de miel et le
cire par an ; mais c'est l'exception.

Nouvelles inventions et créations.-Vn
congrès des représentants de chemins de fer
russes vient d'avoir lieu à Saint-Pétershîourg
pour examiner un nouvel appareil de contrôle
(le la marche des trains. Cet appareil, espèce le
compteur enregistreur mis en action par la rota-
tion des essieux, et déjà essavé pendant quel-
quis mois sur la ligne le loscou, a donné
des ré.ultats satisfaisants.

L'appareil destiné aux trains de voyageurs
indique avec une exactitude mathématique :

10. La vitesse des trains sur chaque werste
parcouru ;

2o. L'endroit oit le train s'est trouvé dans un
moment donné ;

3o. Le temps d'arrêt du train et du recul, la
longueur dt trajet de recul et l'endroit on ce
dernier a eu lieu ;

4o. Le moment de l'arrivée et du uépart (u
train à chaque station ;

5u. La place sur la voie oit des chocs ont eu
lieu ;

6o. Enfin le nombre total des werstes par-
courus..

L'appareil du train des marchandises-q 1 ui
coute la moitié le celui les convois de voya-
geurs, c'est-à-dire 500 franes-n'indique que la
vitesse de marche, le temps d'arrêt et le che-
min parcouru.

-Il existe, depuis quinze ans, à Manchester,
entre plusieurs propiietaires de chaudières à va-
peur, une association dont le but est de surveil-
ler ces dangereux appareils, au nombre de 1,700,
et de soumettre à une enquête volontaire toute
explosion arrivée dans le Royaume-Uni. A cet
effet, les inspecteurs de cette association font le
fréquentes visites dans les manufactures de leur
ressort ; ils ordonnent que les chaudières soient
débarrassées de leur enveloppe,'afin qu'ils puis-
sent vérifier s'il n'y a pas de fissures dans le
métal ; ils les essayent ensuite au moyen de
presses hydrauliques.

Il est avéré que si la surveillance les chau-
dières est convenablement exercée, soit par des
associations, soit par des règlements adiininis-
tratifs, les explosions sont moins fréquentes que
si de pareilles organisations n'existent pas.

Ainsi, en Angleterre, oit il manque une loi
sur la surveillance industrielle, il y a 1 explo-
sion sur 500 chaudièrcs ; en Prusse, oit il existe
îles lois spéciales, il y a 1 explocion sur 1,000
chaudières, et 1 explosion sur 10,000 dans les
associations. La Suisse en avait formé la pre-
mière sur le continent ; elle comptait à soin ori-
gine, eni 1869, 124 nienibres av99c 228 chau-
dlières ; aujourd'hui, le nombre des sociétaires
est de 4301 et celui des chaudièrîs île 788.

Commite la sécurité île ces apptari-cls repiose
non-seulementt sur leur mode île constructioin et
sur- la q1ualité île-s nmatériaux empjloyés, muais
aussi sur leur foncetionuneent, l'association
suisse dlonnie l'instruction voulue aux mtécani-
ciens et chiauffeurs par des cours théîoriques.
En ouitre, elle publie, dans dis rapplorts an-
tnuels, le résultat de ses tr-avaux. Cette assîî-
-iationi vi-nt dl'être imitée à Paris.

Une couturière qui aime à se promenter le
dimoanchle est dlepuis lontgtemps à couteau tiré
avec Noîel et Chapîsal. Elle éc-rivait l'autre jour
à soit î-ousini, qui étudie le dlroit:

"Monr petit Guhguste, vieinime ichair-hé dlis-
mnanches îîour lie mnenté à lille Sainit Et Lainie;

tui mîettra téi haile bau/ie."'
Guguste' r-épîondit:

"Ma chtère amie, je suis dlésolé (le ne piouvoir
sortir ; miais tits bottes pirennienit l'o.''
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7 SEPTEMBRE 1876 L'OPINION PUBLIQ UE

LES ENFANTS

LA MÈlE
Vous les voyez là-bas ! Ils sont toujours ainsi.

Courant à travers la bruvère,
Et dans leur horizon paisible et rétréci.
nais et toujours dispos. ils n'ont d'autre souci
Que de courir après les fleurs et la lumière.

Sans jamais se lasser, ils vont tous les matins
S'amuser dans les hautes herbes

Et sonder les fourrés le leurs pas incertains.
A les voir s'amuser on lirait deux lutins
Se courant sans merci dans les moissons superbes.

Ils ne respectent rien. ni les fleurs ni le blé
Ils pillent en petits vandales

Sians peur et sans remords, et le voisin troublé
Les surprend quelquefois le plus vieux affublé
)e sont lourd paletot. 'aitre de ses sandales.

Ils vont ainsi partout, contents d'être parés
De leurs gigantesques dépouilles,

Chassant devant leurs pas les oiseauîx effarés.
Sondant les rocs moussus et poursuivant leurs fouilles
A travers les buissons en fleurs de nos s grands prés.

Mais ils n'ont pas eneore. ' les vilains garçons
Teriîné leur longue journée

Quand ils ont dévasté quneltaîe 'tchamp le moissons.
Agacé le meunier de leurs vives chansons
Et rainoné parfois la haute cheminée.

Il faut. quîand revenus le soir près lit foyer,
Que longuement ils se rappellent

Luiîrs courses dans les clanps. et pour nous ennuiyer
Les tnoih laaq u etant conmtue an haut d'un noyer
Deux oil-abx babillards qui le soir se querellent.

Et puis l leneltiain. prêts à recnmencer.
L-s voilà bientôt dans la plaine.

Et si je veux parfois touti haut les menacer.
Ils plient sous l'ouragan pour le laisser passer,
Et sortent bruyamment, cietur joyeux, bouche pleine.

Ces effrontés vous fontlt un tapage d'enfer,
Enlèvent, brisent, réprimandent.

Et si noues leur parlonts du grave magister,
lis préfèrent aux murs d'école le grand air.
Oui, nous obéissons ; ce sont eux qui coiandent.'

S11
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'oyez-vous, ces enfants sont comme les oiseaux,
Madame, il leur faut de l'esp<aee,

Il leur faut les grands prés. l'eau claire les ruisseaux
Et les sentiers battus à travers les roseaux :

<i ne peut les tenir an foyer, quoi qu'uon fasse.

" ' Les enfants ont besoin( le soleil et d'air pur,
Les bois toutit'i et les clairières.

ils trouvent cette chambre étroite ,;à ce vieux itir
Ils préf tr-it le ciel profonhl cargé il'azur.
Aux lueurs du foyer le soleil les bruyères.

Ils aimnent des bosquets les touchantes rumeurs;
Il fautit à leur âme sereine

Noni le spectacle infàmne et rude de nos tnsurs.
Ni nos luttes sans fin, ni nos vaines latuneurs,
Mais les échos charmants dont la montagne est pleine.

C'est là qu'ils Vont puisr la joie et la santé.
Et s'ils sont meilleurs <us nous sommes,

Et si Dieu sur leur front réflète sa beauté,
C'est que ces chers enfants n'ont pas encor goûté
A cette source amère où s'abreuvent les hommes.

"O ! laissez-les. Pourquoi sitôt les rappeler
De leurs jeux bruyants dans la plaine ?

Vous avez, tort. madame. Est-ce tni mal de fouler
l'es ajonie s le la rive étroite et de mnêler
Sa voix aux bruits confus lotit la vailée est pleine

Est-ce mimiiial de' jouer sur le bord( les ruiss"aux
A l'eau paisible et peu profonde.

D'effaroiutcher parfois de timides oiseaux,
Et le tenîdre le soir de fragiles réseaux
Que peupleront demain les habitants di l'onde

Et n'avons-nois pas fait, inadame. ce qu'ils font
N'avons-nos pas aiié les courses

A travers les foins muîrs, dans le ravin profond,
Quand, tout jeunes eneor. la gaité sur le front.
Nous plongions nos pieds nus dans l'eau claire des

[sources

Alh vous avez beau faire. ils vous échapperont.
Que votre consigne sévère

Veuille les retenir. vite ils vous laisseront
Disputant sur le seuil, menaçante, et le front
Chargé d'onbres et deolère.

Il l vaut mieux les laisser courir en liberté,
Car la nature est un grand livre

Où le Seigneur grava toute sa majesté,
(Ù 'es tenfants chéris puisent la vérité,
Que ce livre soit plein de soleil oi de givre.

Le forer. vo"yez-voits, n'est pas pour les enfants
Jamais leur e'ur ne peut se faire

A cet espace étroit où nous vivons contents,
Mais où ces êtres chers. dispos et remuants,
Rêvant aux prés fleuris ie peuvent pas se plaire.

Le foyer est pour ceux. qui Vont se souvenir,
Songeant. près de la cheminée,

Ait passé déjà loin que l'on fait revenir
Dans un rêve enchanteur où il'n croirait tenir

ii instart les beaux jours dle l'enfance fanée.

Assez tôt ils viendront rêver près du foyer
Au passé lhintain et superbe,

Assez tôt il faudra pour les désennuyer
Autre chose que l'onde où viennent se noyer

La feuille mnorte et le brin d'herbe.

"lis connaîtront bientôt it'il nous faut tous souffrir.
Et que la vie est ainsi faite

Qu'en l'arène poudreuse où chacun doit courir,
Il faut laisser ce qu'on apprend à tant chérir,
Son espoir. son bonheur et quelquefois sa tête.

"Aloîrs, tiadamte, aloîrs v'aintement tvous toiudrez
L.es <'laisser dle votre dlîeeure.

Ils dt'eindrimit rèv'eurs a ci' (lie vous <tirîz.
Et le fronît dans la mtaini. htélas t t'ouîs les terrez
Dantîs un rètve piensif laisser sécoutler l'heure.

•c etins-làd vienîdra bient tissez tôt. Laissez-les
Coîîîrir les tirés. chuanter et rire.

tLaissez-les sur les eaux tetndre leurs lonîgs filets.
Savez-vous. qutandi ils tont joyeurv sur les galets.

'Touit ce que' leuir âmte eni retire

Allez, enîfants. coutrez, remplissez dle vos t'oix
Les îîuonts et les goirges p<roif<mides.

Q iie' itu bruit de s'is tits resîtnnient les grtis buis:
('e domttainei est ê t'îîus, et dic'tez-y' s'îs lois!
Viius é'tes souvtse'ins dle ta terre et desiindtes!

" Est'il juste dte t'tus priver dui tert gazîîn,
Dle l'omîbrage airné duî vieux chène,

Et sans ptié de toits d<mnetr pîotr hoirizon
Lis quîatre- mors noîircis d'unte étroîite maisiîn

<ihi la vieillesse tnous encthaîn' t

"Pois si t'ots nîî'aiîz pasi les hocîages chi'armnts
Et l'air si mlterîle la mnontagnîe,

Lai <'lasse datns le-s pîrés ait paîillonîs lutisats.
Qui fuient î'îîiime st-n s înt tus tnos <'hàteux il'Es'
litu's, quec t'riez-vtouis, meîs î'heris lwtlits enfantîts t [liDga,

Courez donc tout le jour, ne vous occupez pas.
Enfants, de nos vaines menaces;

Et pendant qu'au foyer nous mesurons nos pas,
Graves et déjà vieux, courez hien loin là-bas,
Et que les alentours gardent partout vos traces.

I1i

Les voilà toius partis, et prompts comme l'éclair,
Ils foulent l'herbe dle la plaine,

CGravissent les eoteaux et font retentir l'air,
Les bocages touffus, les ruisseaux ait flot clair

De leur voix graîieutse et pleine.

Nous les avons perdus de vte. Ils sont bien loin
Courant après de blondes ailes

Que l'on voit voltiger au-dessus du sainfoin.
Tandis que nous, pensifs, nous n'avons d'autre soin
Que de courir après nos chimères cruelles.

Ils sont partis. hélas! nous laissant seuls rêveurs
Avec nos regrets. nos années.

Et sont allés bien loin, indomptablescherclieurs.
Courir sans but la lande aux joyeuses senteurs,
Quant 'le foin sous la faulx tombe en gerbes fanées.

Ils reviendront ce soir pleins de douces chansons
Dans les bois et les champs apprises.

Loin le votre regard ; et ces vilains garçons,
A qui voitus défendez de courir les buissons,
Etonneront souvent vos oreilles surprises.

C'est <îî'ls auront saisi, visiteurs assidus
De l'immense et belle nature,

Ces mille bruits joyeux que noits avons perdus.
Devenus hommes faits, dans les sentiers ardus
Où l'humanité va marchant à l'aventure.

IV
Comme vous j'ai battt la plaine

De mes pas longtemps incertains.
Et tua voix. alors forte et pleine.
Réveillait les échos lointains.
J'ai but l'onde pure les sources.
Et j'ai dans mes nombreuses courses
Suivi mille sentiers perdus,
A travers la verte bruyère.
O temps de joie et <le lumière,
Vous ne me serez pas rendus !

" Comme vous. chers enfants quei j'aime.
J'ai fui hien des fois le foyer,
Bien les fois j'ai laiPsé lethème
Pour rêver ait pied di noyer,
Ou pour poursuîivre les mésanges
A travers les voutes Uranges
Que forment les lierres toufris......
Temps idélicieuix le tenfance,
Epoque le douce ignorance,
Vous ne me serez pas rendus!

" ui, ciume vous j'ai fait la guerre
Aux oiseaux <piiun Dieu bon nourijt.
A qui nous enlevons leur mère
Lorsque le soleil leur sourit !
Je coniais tout. grottes, collines.
Ritisseaux aux ondes cristallines.
Chemins tieuris, sentiers arius......
O doux moment dle gaîté folle,
Et dont mon eueir vieilli raffole,
Vous ne me serez pas rendus !

uChamps île moissons, belles vallées
Que j'ai parcouruts en toits sens,
O teurs que mes pieds ont foulées.
Charmants oiseaux aux frais accents.
Avez-vous donc perdit vos charmes ?
Non, mais avec mes froides larmes
Je vous ai vite confondus.
Vous avez ravi mon enfance.
Mais ayant perdu l'espérance,
Bruits charmants, je vous ai perdus

Et parmic es enfant-s qu'une mère gourmande
Et que rassure un bon vieillard.

J'étais un des premiers à fuir la réprimande,
Que le iciel fit d'azur ou couvert d'un brouillard.

Or j'ai grandi depuis. Dans la lande déserte
Nul bruit ne rappelle mes jeux.

Et cet orme ...... l'enfance aujourd'hui le déserte
Et va porter ailleurs ses pas capricieux.

Mais je ne m'en plains pas. Je vois de ma fenêtre
Ces vieux témoins de mes ébats.

Amoureux lu passé, j'aime à les reconnaître,
Ces lieux si peu changés quand tout change iei-bas

M. J. A. PoissoN.

LITTERATURE CANAMIENNE

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE XIII

LAPIEilE À ,'ŒUVR-Et

A la fin le l'avant-dernier chapitre, nous
avons laissé Lapierre sur le seuil du salon, fai-
sant son entrée.

L'ex-fournisseur de l'armée fédérale, en
homme bien appris, présenta d'abord ses hotm-
mages à la maitresse de la maison, puis s'in-
clina profondément devant Mlle Privat, à la-
quelle il débita un aimable compliment, et
finalement il souhîaita rondement le bonjour à
Champfort, comme on le fait avec une ancienne
connaissance.

L'étuliant salua froidement, et Laure répon-
pondit à peine ; mais il en fut tout autrement
le Mmne Privat. Elle fit asseoir son futurgendre
entre elle et la fille et lui dit avec enjouement :

" C'est aimable à vous d'être venu. .. Je vous
attendais. Tenez, nous parlions justement de
vous.

-Vous êtes bien bonne, madame... Je ie
suis donc pas de trop dans votre conversation,
répondit Lapierre, qui jeta un rapide courp dl'uil
sur Chamlipfort et sa cousine. .

-Oh ! vous n'êtes jamais de trop dans ce que
mnuis avons à dire, et en ce temps-ci moins q(ue
d'habitude, encore.

-- D'autant moins, ajouta nonchalamment
Champfort, que nous évoquions, au nmoment le
votre arrivée, un souvenir qui vous est fami-
lier.

-Lequel done, cher ami ?
Nous parlions de mon pauvre oncle Privat

et les circonstances qui ont accompagné sa
mort," rép1uonîdi t lentement le jeune étudiant,
qui tixai sur son interlocuteur un regard hau-
tain.

li-i hita tldix secondes le temps de

composer sa physionomie et de lui donner un
air de profonde componction-puis il accoucha
le la phrase suivante:

" Hélas ! ce souvenir ne m'est, en effet, que
trop familier, car il est toujours présent dans
mon coeur, avec ses sanglantes péripéties. Bien
des mois se'sont écoulés delpis cette mort glo-
rieuse, et pourtant, j'ai toujours sous les yeux
la pâle et héroïque figure du colonel, au mo-
ment où il rendait le dernier soupir dans mes
bras. Ce sont de ces choses que l'on n'oublie
pas, monsieur, ajouta ;Lapierre, en rendant à
Champfort son regard hautain.

-Surtout lorsqu'on a, comme vous, des rai-
sons particulières pour se souvenir, grommela
Cbampfort, exaspéré par l'impudence et le sang-
froid de Lapierre.

-Qu'est-ce à (lire, monsieur ? demanda l'ex-
fournisseur, en pâlissant. Auriez-vous, par ha-
sard, quelque arrière-pensée relativement aux
circonstances que je vous rappelle ? "

Champfort eut une horrible démangeaison-
celie de démasquer immédiatement le fourbe ;
mais une seconde de réflexion lui fit voir qu'il
compromettait irrémédiablement sa cause en
agissant avec trop de precipitation, et surtout
en n'attendant pas, pour frapper un grand
coup, le concours de son ami Després. D'ail-
leurs, la figure irritée de sa tante le ramena vite
au sentiment le la prudence.

Faisant donc une'prompte retraite et compri-
mant sa colère, il répondit en s'efforçant le sou-
rire :

" Tout doux, mon futur cousin, vous vous
emportez comme un cheval de guerre qui entend
le clairon. Je n'ai pas la moindre arrière-peusée
malicieuse à votre endroit. Je voulais seule-
imeut lire que l'amitié qui vous unissait à mon
oncle le colonel était une raison suffisante pour
que sa mort reste éternellement gravée dans
votre mémoire."

La figure de Mine Privat se rasséréna, et celle
le Lapierre reprit à peu près sa placidité ordi-
naire. Seule, Laure demeura le sourcil froncé
et son regard se tourna lentement vers son cou-
sin, comme pour lui reprocher sa reculade.

Le fiancé de la jeune fille surprit-il ce regard
et en comprit-il la signification ?

La chose est probable, car il répondit avec
un peu d'amertume :

" Mon cher Chaipfort-il l'appelait son cher !
-et vous, mesdames, veuillez nie pardonner un
emportement bien légitime. Les sentiments qui
lu'unissaient au regretté colonel étaient d'une
nature tellement affectueuse, tellement filiale,
que je me révolte à l'idée seule qu'on en puisse
suspecter la pureté. Il n'y a qu'un semblable
sujet qlui puisse me faire sortir des hornes le la
politesse exquise que je vous dois.

-De grâce, monsieur Lapierre, dit Mme
Privat, ne vous faites pas plus coupable que
vous n'êtes. Mon neveu est un peu vif et il a
pu mal choisir ses expressions ; mais son inten-
tion n'était pas blessante, je m'en porte ga-
rant... D'ailleurs, ajouta-t-elle, le sentiment
qui vous a fait parler est un le ceux qui vous
feraient tout pardonner, à ma fille et à moi.
N'est-ce pas, Laure

Ainsi interpellée, la jeune fille se redressa, et
fixant ses grands yeux pleins d'éclairs sur ceux
de son fiancé, elle répondit d'une voix étrange :

" Oui. .. pourvu que ce sentiment soit désin-
téressé."

La figure mate de Lapierre devint tout à fait
d'une blancheur le cire.

En douteriez-vous. mademoiselle ? balbu.
tia-t-il.

-Oh ! je ne dis pas cela : je réponds à ma
mère d'une mianiii-re géiérale," repartit la jeune
uréole, qui se renfonça dans son fauteuil.

La mère de Laure, peu satisfaite de l'expli-
cation de sa fille, vint à sa rescousse.

" Ma chère enfant, tu n'es pas aimable au-
jourd'hui, dit-elle. Tout-à-l'heure, tu te que-
rellais avec ton cousin, à propos de futilités, et
voilà que mainteptant tu réponds à ton fiancé
commue ue petité fille boudeuse.

-Paul m'a pardonné, répondit Laure, et
nous avons fait notre paix... n'est-ce pas, mon
cousin ?

-Mais certainement, ma chère cousine, et
cette aimable petite querelle n'a fait que ré-
chauffer mon affection pour vous.

-Vous vovez bien ! fit la jeune fille, en se
tournant vers sa mère.

-C'est parfait, répliqua la veuve, mais il te
reste à en faire autant pour ton fiancé."

L'feil noir de Laure étitncela. Il y eut en
elle une lutte le quelques secondes-puis elle
articula froidement :

" Je n'ai rien à mie faire pardonner e mon-
sieur Lapierre."

Mmie Privat resta stupéfaite.
Champfort, lui, jeta sur sa cousinu un regard

franchement admirateur. Le digne étudiant
tjubilait littéralement, et il faut bien lire que

la figure décompoeée de son rival n'était pas
faite pour diimiuier sa joie.

Celui-ci s'agita un moment sur son fauteuil,
puis, après étrep assé successivement du pâle
au vert et du vert au eramoisi, il se leva tout
droit et, s'adressant à Mute Privat :

' Madaie, dit-il avec une politesse cérémio-
nieuse, auriez-vous l'extrême complaisance de
me laisser quelques instants seul avec made-
moiselle votre fille ? .... J'ai à l'entretenir <e
choses infiminient sérieuses, et il iitorte que
cette conversation ait lieu sans retard.

-Je n'ai pas la moindre objection, répondit
la veuve, assez étoninée, et j'espère bien que ma-
deioiselle Privat sera assez convenable pour
nî'en pas avoir, elle ion plus."

Elle aitomagna cette dernière phrase d'un
rgard sét' 'à 'l''ass de sa fille, et attmndit.

" Je suis à vos ordres, ma mère, répondit
Laure avec calme.

-Très-bien, ma fille, reprit Mme Privat, se
disposant à quitter le salon : je n'attendais pas
moins de votre obéissance. . . . Et maintenant,
ajouta-t-elle plus bas, en se penchant vers
Laure, j'attends de ton amitié pour moi que
tu répares ta maladresse de tout-à-l'heure et
que tu sois aimable.

-Soyez tranquille, je serai très-aimable,"
répondit sur le même ton lajeune fille, avec un
pâle sourire.

A peu près rassurée, la crédule mère rejoignit
Champfort, qui s'était dirigé vers la porte dut
salon, sans attendre qu'on l'invittt à déguer-
pir.

Avant de passer le seuil, Mne Ptrivat dit
Lapierre :

" Vous savez que nous vous attendrons pour
souper.... Tâchez de terminer bien vite vos
petites affaires, et de conclure, cette fois, tu
traité de paix durable.

-C'est, en effet, un traité que nous allons
faire, répondit audacieusement Lapierre, et
j'ose esperer que les parties contractantes l'ob-
serveront scrupuleusement.

-Tant mieux. A bientôt donc !.... Viens,
Paul."

Champfort suivit sa tante ; mais, avant de
refermer la porte du salon, il contempla tue
dernière fois la pauvre Laure, dont le fier et
triste regard était fixé sur lui.

En une seconde, une immense colère fit
bouillonner ses tempes. . . . Il marcha rapide-
ment suir Lapierre, et, dardant sur lui ses pru-
nelles menaçantes, il lui dit d'une voix con-
centrée :

" Prends garde à toi, misérable, et pense à
l'îlot de Saint-Monat !"

Puis il rejoignit sa tante, qui s'éloignait
sans avoir entendu .........................

Trois-quarts d'heure après, Lapierre et Laure
rejoignaient, dans la grande salle à manger du
cottage, les autres membres de la famille, qui
n'attendaient plus qu'eux pour se mettre à
table.

Lapierre était toujours pâle, comme d'hîabi-
tude, mais sa figure rayonnait d'une façon sin-
gulière.

Quant à Mlle Privat, son teint animé et ses
yeux brillants (lisaient assez le rude combat
qu'elle venait le soutenir.

Elle fut, du reste, plus prévenante qlue d'or-
dinaire pour son fiancé, et n'adressa pas une
seule fois la parole à Chamipfrt.

Le souper f'ut assez animé-Lapierre faisant à
peu près seul les frais de la conversation avec
les dames, tandis que Champfort et le fils de
Mme Privat, arrivé depuis une demi-heure,
s'entretenaient à part.

De l'incident du salon, il ne fut nullement
question, et rien dans les paroles ni dans les
regards le Lapierre ne vint indiquerà Champ-
fort que l'ancien rival de Després eût compris
la terrible allusion au drame nocturne de l'îlot
qui venait de lui être jetée en plein visage.

" Ou cet homme est véritablement très-fort,
ou il est tellement sûr d'arriver à ses fins qu'il
ne craint pas les menaces, se dit l'étudiant .. . .
Nous verrous ce que dira l'ami Gustave de cette
attitude un peu plus qu'indépentdanite."

Et le pauvre amoureux, qui n'y comprenait
plus rien, se replongea dans ses réflexions pes-
simîistes.

Quant au triompliateur Lapierre, après avoir
reçu de Mme Privat toutes les instructions né-
cessaires à l'organisation du grand bal projeté,
il se retira d'assez bonne heure, promettant de
revenir le lendemain.

Bientôt après, chacun regagna sa chambre et
les lumières s'éteignirent successivement aux
fenêtres du cottage.

La nuit étendait son voile protecteur sur les
douleurs et .les passions diverses sommeillant
sous le toit de la Folie-Privat.

VINCESLAs-EUGÈNE DICK.

(A continuer.)

La force de déduction.
Un monsieur entre dans un café et demande

utn verre de bière.
Le garçon le lui sert. Mais, se ravisant, le

consommateur le rappelle• et lui dit de rempla-
cer la bière par un verre d'absinthe.

L'absinthe servie, le monsieur le boit et s'é-
loigne sans payer.

Le maître du café se met à sa poursuite et lui
réclame le prix de son absinthe.

-Puisque je vous ai rendu un bock à la
place, fait l'individu.

-- Alors payez-moi le bok, replique le pa-
tron.

-Ah ça c'est trop fort ! reprend l'incon-
nu : puisque je e l'ai pas bu, votre bock h

Et il s'éloigne avec calne et fierté.

srce i-s N A i FFiA t Es.--Le su'cès le plu.sieurs
en atfaires peut étre attribué dans une grande
mesure à leur bonne santé. Un homme malade
ne peut travailler. Quelque ambitieux q(ue soit
ui homme, quelque désir qu'il ait île s'enrichir,
si son énergie est minée par la maladie, il ne
courre aucune chance. Mais si le sang est con-
servé pur et sain, la maladie ne pourra faire
aucune impression sur le systèie. Le meilleur
remède pour toutes les mahilies dui Sang, c'est
le UlFiAT uliIW Iia
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ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

MOT CARR E
No. 15

Bien petit, bien tourné, mon premier plaît toituJours.
Pour être bien reçu nie sois tias mon deuxième.
La perte dit troisième est pleurée tous les jours.
Cherche bien loin d'ici les eaux du quatrième.

Cils. El. E.
Berthier.

CHARADES
No. 15

Qu'il est pauvre, celui qui n'a pas mon preinier!
Sa valeur est petite ait bureau du banquier ;
Mais le pauvre le voit toujours avec ivresse,
Lorsque vous le voulez traiter avec largesse.
Mon second est uit roi, le serviteur de toits,
Que toits désirent voir, qu'on ne voit qu'à genoux.
Il commande, et soudain, c'est avec allégresse
Que, dans tout l'univers, d'obéir (n s'empresse.
Monl tout est nécessaire à la pompe, au souflet,
Sans lui, point d'eau, point d'air, et tout s'arrète net.

V. P.
Nos. 16

Vaste Océan, plante, sorcier,
Voilà premier, second, entier.

LOGOGRIPHE
No. 6

Une consonne et trois voyelles
Te présentent, le'teur, titi très-vif sentiment
Mais à tont tour, dis-moi, par quel enchantement.

En retranchîant ma tte il me pousse des ailes,
Des pattes, titi bec, et contment

Pour tma stupidité toujours on mae renomme,
Moi qti suis en honneur dans les fastes de Roume

ANAGRAMMES GEOGRAPHIQUES
No. 1.- i)e nuée.
No. 2.--Risée.
No. 3.-Canine.
No. 4.-Veuves.
No. 5.-Métal.
No. 6.-De Cain.
No. 7.-Aiour nié.
No. 8.-Bancal.
No. 9.-A des os.
No. 10.--Bourgs.
No. 11.-Gond doré.
No. 12.-Ver naissant.
No. 13.-Dis un.
No. 14.-Sot animal.
No. 15.-8aint noni.
No. 16.-Te pige.
No. 17.-En frac.
No. 18.-A bas.
Nio. 19.-Ui char le file.
No. 20.-En Tyrol.
No. 21.--Dine.
No. 22.-Si gros.
No. 23.-Non, père.
No. 24.--Tes lilas d'or.
No. 25.-On lance.
No. 26.-Lilie, Lia, vite.
No. 27.-Roc, fou.
No. 28.-En mode.
No. 29.-Vin ruse.
No. 30.-Y valse.

CURIOSITÉ
L E N t M B R E 9.

Les nombres de 1 à 10 multipliés par 9 doit:
ut 9 len a<lditionnant les chiffres du produit -

1 x 9- 9 somme 9
2 x 9=18 - 9
3 + 9=27 - 9
4 x9=36 - 9
5 ×9 = 45 - 9
6 x 9=5

4  
- 9

7 x9-
6 3  

- 9
8 x 9-72 - 9
9X9=81 -- 9

Les multiples suivants présentent la même
partictularité, sauf 11, 21, 31, 41, etc., qui ne
<lonnent le total 9 qu'indirectemnent.

l'P'ONSES AUX QUESTIONS PUBLIÉES DANS LE

No. 32 iE " L'OPINION PUBLIQUE."

NOTs î'AtlitÉs No. 11.
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ÉslGME.--No. 38.
Eiplicîtior.--La pauvre Madeleine s'était

mise en service pour un mois. Son mois fini,
on lie la lunirit pas, elle ie faisait pas bien le
service : elle le faisait mal ; elle en eut bien
du chagrin, mais elle pria si bien le bon Dieu
que sout chagrin et ses reines cessèrent. Elle
perdit ses peies. Elle se mit de nouveau en
service, elle fit bien soi devoir, elle fi lbiei, et
depuis ce temps, elle fut touijours reprise à l'é-
<léanlce <le soi engagement.

A. BÉLANGIt.

TABIEAU PARLANT.
No. I.-Le cygne.

AN tut: tASt MtES
1· -Napolie®Roumanie.
2.-Montielier.
3.-Providence.
4.-Elimira.
5.-Nouvelle-Orléans.
6. -Napiolie-de.Malvoisii.
7.-Salonlique.
8.-Belgrade.
9.-Rio Janeiro.

10.-Monte-Video.
il.-Pougues-les-eaux.C

RÉPONSES CONFoRMEs REÇUEs
V. P., Isle Dupas : Mots carrés Il et 13 (V. P. est

l'auteur <lu No. 12) ; Tableau parlant.
B. E. Pelland, Berthier : Mots carrés Nos. 11, 12 et

13 ; tableau parlant ; anagrammes 1 à 9.
Ar. Peltier, Montréal : Mots carrés Il et 13 ; tableau

parlant ; anagrammes 1 à 9.
Isaie E. Lepage. Québec : Enigime 3 ; mot carré

13 ; anagrammes 1 à 11.

A v I S
Désormais, nous nie publierons les questions,

énigmes, etc., que tous les quinze jours.

LE JEU DE DAMES

Les personnes qlui auraient des problèmes à nous en-
voyer pour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
du jeu de Dames. bureau de L'Ojinioi Publique, Mont-
réal.

Les solutions doivent être également envoyées à la
même adresse.

PROBLRME No.39

Par Mi. Ai. PEL.TiE, Montréal.
NOIRS

Ø~o E MmeZ

'Meiem ce a

escenetaen

S dPole N.3

Les Blan s jouent esgaNoruent

de de
45 à 51 19 à 518

8 1 112 36;
101 42 43 ti7
65 59 52 65
18 12 5 29
42 72 et gagnent
Solutions justes du Problème No. 37

Montréal :-W. Brisebois.
Village-Lauzon, Lévis :-Napoléon Damnzon et P. L-

Patry.
Québec :-N. Langlois et J. Lemieux.
Dans le problème de M. F. X. Berthiauîme, il s'est

glissé une erreur typographique : au liet dune daine
blanche sur la case No 39, mettez une lame noire.

Les annonces de naissances, mariages nu décès sont pu-
bliées dans ce journal à raison d'un écu chaque.

DECES
A Rigauti, le 6 courant, à la demeure de son père, A.

G. Charlebois, ber., narclhand, dame Azilda Charlebois,
épouse de Georges A. MeBean, écuier, à l'àge de3 ans
et 10 mois.

Epouse chérie, mère theuîreuise, entourée de tous les
soins que l'amour et l'affection peuvent suggérer, con-
fiante dans son courage et sa jeunesse pour dompter la
maladie, il lui fallut pourtant, pauvre jeune femme, faire
le sacrifice de sa vie quand l'avenir lui souriait et lui
faisait mille promesses de bonhefr. Mais au moment
snpreme. la serénité empreinte sur sa tigure laissait en-
trevoir quelles grâces. à l'approche du grand voyage de
l'éternité, Dieu sait déverser sur ceux qui l'ont servi
fidèlement ici-bas et qui meurent aidés de toutes les con-
solations de la religion.

VENTILATEUR
- BREVETÉ

iD

GEO. YON
FERBLANTIER

PLOMBIER,
Approuvé par les bonmnes de science et de l'art, à

la porge de toutes les bourses.

LISTE DE PRIX
Aspirateur pour tuyaux de poële, suffisant pour

aérer les pièces où passent les tuyaux ........- $1.50
Aspirateur pour poëles dte passage............. $3.00
Aspirateur pour poles de cuisine.............. $4.0)
Appareil complet de ventilation consistant en

tubes métalliques posés dans les plafonds.
pour appartements de 4 ou 5 pièces dans les
maisons ordinaires à Montréal...........$50 à $55
EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT.

Conditions: COMPTANT.

AUX DAMES ETDEMOISELLES
Une personne de bonne éducation, écrivant le français

avec élégance, et possédant nue connaissance île l'anglais
qui lui permette dte traduire couramment cette langue,
pourra trouver le l'emploi pour quelques heures par
semaine en s'adressant au soussigné. Il est itécessaire
qtue cette personne ait dit goût pour la toilette des dames
et en possède tous les détails, et qu'elle ait aussi quel-
qu idée <te l'économie domestique.

S'adresser par lettre à lEditeur de 1' Opinion Putlique.
5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

Prix du Marché de Détail à Montréal

FAINE $ c. $ c.
Farinede blé de lacampagne, par 100lbs.. 245 à 250
Farined'avoine........................&2 20 à 2 40
Farine de blé-d'inde----.............-I 15 à t l3
Sarrasin.................«...... ........ 10 à 2 00

G RAINs
Blé par minot............................
Pois <lu ........................
Orge do .
Avoine par 40 lb ......--- ................-
Sarrasin par ininot.....................
Lin do .------ ,.
M it do ... ,--- . ----------..
Blé.d'Inde do .. . .

LÉGUMES

2 50 à
1 00 à
0 60 à
O 80 à
0 65 à
1 00 à
2 50 à
0 70 à

Pommes au baril........-..-........... 3 00 à
Patates au poche...........«... ... 0 ;- 50 à
Fèves par panier........................ 0 40 à
Tomiates, par panier--..............------. 0 30 à
Oignons par douze de paquets.. . il50 à
Petits pois, par pinte....................0 10 à
Laitue, par pied..........1..............t à 0 1
Concombres par doitz...................Il 08 à
Choux, par douzaine....................0 25 à

LAITERIE
Beurre frais à lalivre ........ ...... 0 20 à
Beurre salé do........................O 15 à
Fromage à la livre ...................- 0 00 à

VOLAILLES
Dindes (vieux)au couple................. 1 80 à
Dindes(jeunes) do ........... «.... 1 50 à

Oies aitcouple ........................... 1 00 à
Canards ait coupîle...................... 0 40 à
Poulets ar couple ......... :.............. 0 611 à
Poules au couple ......................... 0 :30 à

GIBIERs
Canards(sauvages) par couple...»...... 0 00 à

do noirs parcouple ................. 0 00 à
Pigeonsdomestiuties ait couple........... Il 20 à
Perdrix an couple.................... 0 00 à
Tourtesàladouzaine......--...........1 80 à

VIANDES
Bouf à la livre........................ 0 05 à
Lard do ............. --. » ...... 0 10 à
Moutonau quîrtier.............»........---. 0 50 à
Agneau do- .............- ....... 0 50 à
Lard frais par100livres................... 8 50 à
Bouf par 100livres-...................... 7 00 à
Lièvres................................ 0 00 à

DIvERS
Sucreîd'érable à 1alivre. ................ 0 06 à
Sirop d'érable ait gallon ................. (l 90 à
M iel à la livre......................... 0 10 à
Rufs à la douzaine......................O 15 à
laddock àlalivre......,................. 0 07 à
Saindoux par livre-...................... 0 14 à
Peau àlalivre.--.......-......-.......-. .055 à

Marché aux Bestiaux
Bouf,1re qualité, par 100lbs5.......... 8 500 à $ 5 50
Bœuf,2me qualité.. ...... - - 4 00 à 4 30
Vaches à lait............. « ........... 20 00 à 35 00
Vachesextra.............35 00 à 55 00
Veaux,tre qualité.....................5 00 à 8 00
Veaux,2ne qualité .................. 2 00 à 4 00
Veaux, 3me qualité ....... 1 00 à 2 00
Moutons, Ire qualité.-----............ 7 00 à 9 00
Moutons, 2me qualité .................. 4 00 à 6 00
Agneaux, Ire qualité..................3 00 à 4 00
Agneaux,2me qualité................. 2 00 à 2 50
Cochons,1re qualité................... 9 50 à 10 25
Cochons,2me qualité.................. 8 00 à 12 00

Foin,1re qualité. par 100 bottes........ 12 00 à 14 00
Foin, 2me qualité......................8 00 à 10 00
paille, Ire qualité..................... 5 00 à 5 50
paille,2me qualité.................... 4 00 à 5 00

EXPOSITION PROVINCIALE
L'EXPOSITION PROVINCIALE pour 1876, ouverte

au monde entier, aura lieu à Montréal, MARDI,
MERCREDI. JEUDI et VENDREDI, 12, 13, 14 et 15
SEPTEMBRE, sur le terrain Avenue Mont Royal, près
dut Mile-End.

Pour la liste les prix et les blancs d'entrée, s'adresser
au Secrétaire du Conseil d'Agriculture, No. 63, Rute
St. Gabriel, Montréal, on aux Secrétaires des Sociétés
d'Agriculture de Comté, qlui en seront anplemnest
pourvus.

Les entrées pour lesaanimaux devront NÉCESSAIRE.
MENT être faites le ou avant SAMEDI, le 26 AOU'T.
mais pour les produits agricoles, ce temps sera prolongé
iusqu'à SAMEDI, le 2 SEPTEMBRE.

N. B.-A ueune entrée n sera reçue après ces dates.
Pour plus amples informations, s'adrcsber au soussigné.

GEORGES LEcLÈRE,
7-32-5-45 Scrétaire C. A. P. Q

AVIS AUX CULTIVATEURS
A. BEAUCHEMIN & CIE.

MANUFACTURIERS
DE

Moulins à Battre
Nous avons l'honneur de vous inforueriqu'avant acheté

dle M. Page, manufacturier de Moulins à Battre, qui se.
retire des affaires, touts ses patrons et modèles, nous pro.
fitoms île cette occasion pour vous avertir de venir à notre
établissement lorsque vous aurez besoin de quelques mor-
ceaux pour réparer vos Moulins à Battre. Faucheuses et
Ràteaux, et le plus que nous avons à notre boutique une
grande quantité le Moulins à Battre, Faucheuses. Râ-
teaux. que nous vendons à très-bas prix et à des condi-
tions faciles.

A. BEAUCHEMIN & CIE.,
MANUFACTURIERS DE MOULINS A BATTRE,

264, Rite St. Joseph, Montréal. 7-30-13-41

ACAI)EMIE

Commerciale Catholique
DE MNrlxL

AVExt E 01DULTEAU.
No. î7, RUE STE. CA'THERINE.

La rentrée des Élèves le l'Acaléiile ainsi que celle
des Élèves de l'École Polytechnique. aira lieu le

Lundi, 4 Septembre prochain.
Pour toutes les conditions et autres informations.

s'adresser au P àrincial, aI'Académie.

U. E. ARCHAMBAULT,
7-32-4 'riieipal
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Tous ces remèdes si efficaces sont préparés sous la

direction du Dr. J. EMERY CoDERRIE, qui pratique depui
plus3O ans, etleur usage est recommandé par les Profes

seursdel'École de Médecine et de Chirurgie de Moutréal

En vente chez les principaux pharmaciens. 7-15-52-2

La Saitté est une Bénédiction Cour.onnée de la Vie.

Renedes Modeles Anglais
DE WINGATEs

Ce' précieuxdremdMs qui ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs qiue iexpérience et des recherches soi-
gneîuses ont produits pour la guérison des différentes
mzualadies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
1ils sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.Il'ingat, de Londres, Angleterre, et uille autre que les

plus purs ngrédients entrent dans leur composition.
Il' sont purs en qualitéz, prompt en action, efficace en
u'ahge, et cmýploîyés avec succès par les plus éminents
Nédccins et Chirurgiens, dans les Hôpitaux et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epurtateur du Sang, de Wingate. -Le re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatmir et Vigora-
teur du système. Mis en grandes bouteilles.

'PRIx, $1.oo PAR BoUTEILLE.
Preservatif de Winigate pour Enfants.

- Le plus sûr et le meilleur remède pour la Dentition
des Enfaniîts, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enfance. Il apaise les don-
leur', et cal:ne le"s souffrances de 'entant, et produitîun
'ommluueil tranqtuille. E 'n us.age dans toute l'Europe de-
puIi, prs de 80 as, PaRIX, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Pilules Calhartiques de Wingate.-Pouir
toute, les maladies de l'Estomac, du Foie et des Intes-
tits. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
.pération ; elles nettoient entièrement le canal alimen-

taire, régularisent les secrétions, et arrtent court les
progrès de la maladie. PRx, 25 CTS. PAR BOITE.

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Enpll.'yées avec un succès remarquable pourr la Né-
vralgie, Epilei, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Fai'lesse, et toutes les affections nerveuses.

PRIx, $1.oo AR BouTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Wingat.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
tilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIX, 50 CTs. PAR BOITE.

Troehisques Pulmoniques de Wingate.
-Un excellent remède potir la Toux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PRix, 25 CTs. PAR BoIT.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace potur les Vers, adrpi-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le pl us
délicat, et sont suffisamment laxatives polur enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. Pix, 25 CTs. 'AR BOITE.

Soul'a ge-I)ouîleur de Stanton.-La meil-
leure Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
tonac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. Pax, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Slnith.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PaRIx, $1.00 PAR BOUTEILLE.

/t4-Len It'e-mèdes ci-dessus sont vendus par tous
les Droguistes et Marchands de Médecines. Des
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des paquets simples sont envoyée, affran-
chis, sur réception du pru.

PaÉPARÉs SEULEMENT PAR

LA CpMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIM ITEE.) MONTREAL.
7.8.52-15

L'OrINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE li
LITHoGRApIE BURLAND-DEsARATs.
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$225. PIAlNOS POUR $225.
Neufis--pleinement garantis, 7 Octaves,--touîîtes les

Atméliorations miiodirnes,-le son est plein, riche et iatlé-
tique,-Comn binaison exquise, produisant un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse-
ment essayés et examinés. $225 chaque. Reparations de
outes sortes à prix modérés.-LEICESTER, BUS-
SIERE & CIE., Fabricants de Pianos,' Nos. 270, Rue
Lamontagne, Montréal. 7-1-48

SIROP EXPECTORANT dg DR. CODERRE
Pour la TOUX, le RHUME, les A FFECTIONS des

BRONYCES,.etc., etc.

Sirop du Dr. CODERRE p-11rles Mala-
dies des Enfants, telles tue lau Diarrhée, Dis.
sentérie, Dentition douloureuse, etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la

peau et du sang.


